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histoire 

c’ANGLEtERRE» 

DEPUIS l’iKVASION 

D E 

JULES C ÉS AR, 

jusqu’à l’avénement 

D E 

HENRI VIL 


EDOUARD M.’ 


: . CHAPITRE iir. 

'Foîhlejfh du Roi 'j Sapafjîon pour Us 
■ favoris } Pierre Gavajion ; Mécon- 
tentement des Barons ; Meurtre 
Cavaflpn } Guerre avecl Ec.^Jfc 
‘lame V, ' • 
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Histoire 

taille de Bannoekhurn; Hugh le Def- 
■penfer i Fermentations intérieur ès ; 
Exécution du Comte de Lancajler } 
Conjbiration contre le Roi; Révolte ^ 
Le Roi eji déironé & ajfa fjiné ; Son 
caraéiere ; Mélanges des diverfes 
Anecdotes de ce régné. 

1^07. L®s préventions avantageufes que 
l'un avoir conçues fur le compte du 
jeune Edouard, empêchèrent l’Angle- 
terre de fentir toute l'étendue de la 
perte, qu’elle faifoit dans le grand Mo- 
narque qui avoit rempli le Trône ; ou 
fe'hata donc avec allégrefle de prêter 
ferment de fidélité à fon fuccefleur* 
Ce Prince, âgé de vingt - trois ans , 
d’une figure agréable, d’an caradere 
doux , n’ayant jamais lailTé entrevoir 
de penchans vicieux en lui , fembloit 
en elfêt annoncer le bonheur & la tran- 
fous fon Gouvernement. Mais 
tiçr aéte de fon rogne renverfâ 
de fi belles efpérances , & prouva qu’il 
étoit peu propre à fe piéter dans la 
pofition périlleufc , où la forme in- 
conftante de la conftitution de l'Etat, 
& le génie remuant du peuple , ouvra- 
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idu Roi. 


FoiWcflcquillité 
le pren 
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Va NGIF.TERRF. 3 
ge de cette conftitution mal affermie , 
plaçoient malheureufement alors les 13 07» 
Ro!S d'Angleterre. L'infatigable Ro- 
bert Bruce , quoique fon armée fût 
diffipée, & qu’il eût été réduit à (e ré- 
fugier dans les Ifles feptentrionales , 
ne refta pas long - temps tranquille : 
dès avant la mort du Roi, il étoit for- 
ti de fa retraite, avoit raffemblé de 
nouveau fon monde., ouvert la cam- 
pagne, & remporté, par furprife, un 
avantage important fur Aymer de 
Valence, Général des troupes An- 
gloifes (a). Il étoit devenu alfez puif- 
fant pour que le jeune Roi trouvât 
encore fufififamment de gloire à le fou- 
mettre, & il n’avoit point à craindre ' • 
de n’y pas réuffir avec les préparatifs 
formidables que fon pere lui lailToit 
tout faits. Mais Edouard.au lieu de 
fuivre un plan fi digne d’éveiller fon 
émulation, ne fit que fe montrer en 
Ecofie ; & , aufii ennemi de toute ap- 
plication férieufe aux affaires , qu’inca- 
pable de s’y livrer , s’en revint fur fes 
pas, & congédia fon armée. A ce feul 
trait de conduite, les Grands du Royau- 

"{a) Trivec, g. Î4<. 

A ij 
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4 Histoire» 

5?^^ me s’apperçurent que l’autorité Ro)^- 

13^7* le étoit tombée en de foibles mains, 

& qu’ils pourroient la braver déformais 

avec impunité. ' 

' Sa paflîcn Les premières mefures qu’Edouard 

pour les fc-prit enfuite, leur donnèrent la tenta- 
vorji. - J- il ' 

tion d attaquer lés prérogatives qui ne 
leur en impofoient plus : un certain 
iHerreGa- Pierre Gavafton , dont le pere, Gen- 
vafton. tilhomme de Gafeogne , allez confi- 
déré, ayant bien fervi le feu Roi , avoit 
obtenu, en récompenfe de les fervi- 
ces, une place pour lui dans la Mai- 
fon du Prince de Galles. Ce jeune 
homme s’étoit inlinué aullî-tôt dans 


les bonnes grâces de fon Maître , à for» 
ce de chercher à lui plaire, & de lui 
procurer les plaifirs innocens, mais 
frivoles, qui ne convenoient que trop 
au goût & à l’inc'apacité du Prince. 
Gavaflon, orné de tous les avantages 
d’une figure charmante & de la plus 
belle taille du monde, fe dilKnguoit 
encore dans tous les exercices , avoit 


acquis des talens agréables, & s’étoit 
rendu célébré par cet efprit de faillie 
qui caradérife fon pays. Avec tant dç 
qualités aimables, il prit un tel af- 
cendant fur le jeune Edouard, dont lo 
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D’ANGLËTERrtE* f 
CcEur étoit naturellement dirpofé à l’-a- ~ 

initié & à la confiance , que le feu *3^7* 
Roi , alarmé des fuites , J'exila du 
Royaume , & même exigea de fon fils, 
avant de mourir, la promefle de ne le 
jamais rappellcr ( ). Mais Edouard 

ne fe crut pas plutôt maître abfolu de 
fes volontés, qu’il fit revenir Gavaf- 
ton , & , avant qu’il fut arrivé , lui 
donna le Comté de Cornouailles , 
échu à la Couronne par la mort d’Ed- 
mond , fils de Richard , Koi des Ro- 
mains (b). Peu fatisfait êncore de l’a” 

Voir enrichi de terres immenfes qui 
fuffifoient autrefois à Tappanage d’un 
Prince du Sang; il TacCabla tous les 
jours de nouveaux honneurs & de nou- 
veaux dons; lui fit époufer fanisce, 
fceur du Comte de Glocefter ( c), & 
parut n'apprécier la püiflance fuprêmo 
qu’autant qu’elle le mettoitenétat d’é- 
lever l’objet de fes affeâions au faîte de 
la grandeur. 

[«1 Walfîng. p.95. Ypod. Ncuftr. p. 499<Tfivet» 

Cont. p. *. 

' i'' Kymer , Vol. v p. t. Hciî^ing. Vot. i. p. 14^.’' 

Walfing p. 96. Tpo.!. Neuft. p. 495». Trivct , Cont. 

p.'2. 

(f) Hen»ing. Vof i.p. 245. Ypod. Ncuû. p. 900* ■ 

T. de la Moxc , p. 5.9 

È. • • • 
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6 Histoire 

Les fiers Barons , indignés de la hau- • 
1307’ te fortune d’un Mignon , dont ils re- 
Mccomcn-gardoient la naiflance, quoique No- 
Bjîfgxwl dédain de la lupériorité , 

ne cachèrent pas leurs mécontente- 
mens , & trouvèrent bientôt dans le 
caraéfere & dans la conduite de l’hom- 
me h^ï. des raifons de juftifier leur 
haine. Au lieu de défarnier l’envie à 
force de modeftle & de modération , 
il fe permit réellement l’oftentation la 
plus inconfidérée, & fembla ne rien 
trouver de li doux dans fa faveur , que 
le pl aifir de pouvoir éclipfer & morti- 
fier fes rivaux ; il devint infolent , vain , . 
altier , prodigue, avide, fafiueux à 
l’excès , & fi y vre de fa profpérité , 
qu’il crut fon crédit aulfi affermi dans, 
le Royaume , que fon empire l’étoit 
fur le foible Monarque , & négligea de 
fe faire des partifans capables d’étayer 
fa grandeur fubite & mal alTurée, Dans 
les Tournois il fe piquoit de furpaffer 
tous les Seigneurs Anglois en adreffe; 
&, dans les converfations , fe faifoit 
' un plaifir malin d’épuifer fur eux les 
traits les plus .aigus de fon efprit épi- 
grammatique & railleur. Le nombre 
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d’A nclitir^e. 7 

de fes enneinis fe groflîflbit tous les * 
jours ; & il ne manquoit plus qu’un peu 
de temps pour cimenter leur union , 
& la rendre aufli fatale a fon Maître » 
qu’à lui-même (a). 

Le Roi devoir faire un voyage en 
France pour rendre hommage du Du- 
ché de Guienne . & pour époufer Ifa- 
belle , à laquelle il étoit engage depuis 
long-temps , quoiqu’un accident impré- 
vu eût retardé jufqu’alors la confom- 
mation du mariage (h) ; il laiffa Gavaf- 
ton Régent du Royaume (c), avec des 
pouvoirs plus étendus qu on ne les 
donnoit ordinairement ( 4 ) » & a 
retour avec la Reine , continua de pro- 
diguer à ce favori tous les témoigna- 
ges d’attachement paflîonne dont on 
murmuroith hautement. Ifabelle, née 
avec un efprit impérieux & intriguant, 
ne tarda pas à s’appercevoir que le gé- 
nie borné de fon époux , & fon ca- 
raâere facile, avoient befoinquon le 
gouvernât j elle fe croyoit plus en droit 

(it)T.acla More, p. îPj.^Walfing.p.sr* 
)T.dcU More , p. 59 Î - Tiivct , Cont. p. ). 

( e) Rymet . Vol. ? . p. 47- Ypod. Neuft- p- 4»»* 
\d) App. de Biady , n* . 4 j. 

A iv 
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& en état que perfonne de fe charger 

^S®7* de cet emploi ; & le téméraire , dont le 
crédit traverfoit fes vues, lui.devinrun 
objet odieux. Elle fut donc enchantée 
de voir la NcbleCTe former une cabale 
contre Gavafton , qui, n’ignorant pas 
l'averfion de la Reine pour lui , fe plai- 
foit encore à l’irriter tous les jours par 
de nouveaux outrages. 

Thomas , Comte de Lancafter, cou- 
fin-germain du Roi , & premier Prince 
du Sang, étoit le fujet le plus puiffanc 
& le plus riche qu’rl y eût en Angleter- 
re. Il polfédoit de Ion chef, & , peu 
de temps après de celui de fon époufe, 
héritière de la Maifon de Lincoln , au 
moins fix Comtés d’une vafte étendue 
dans leurs territoires & avec tous les 
droits attachés communément alors 
aux propriétés terriennes : ardçnt & 
faéHeuxy déteftant un favori dont le 
crédit auprès du Roi éclipfoit le fien , 
il fe mit à la tête des Barons qui mé- 
ditoient la chute de l’infolent étran- . 
ger. Tous s’engagèrent par fermenta 
travailler de concert à fon expulfion j 
• les deux partis ennemis commencèrent 
à fe mettre en état de défenfe l’un coq-. 
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fre l’autre ; la licence effrenée du fiecle 

fe déploya fans ménagement ; on n’en- 
tendit plus parler que de pillages & de 
violences atroces , prélude ordinaire 
des guerres civiles; l’autorité fouvera'r- 
laine méprifée entre les mains du Roi , 
abhorrée dans celles de Gavallon , de- 
vint impuilfante pour afl'urer l'exécu- 
tion des Loix &la tranquillité publi- 
que fut anéantie. On convoqua um 
Parlement à Weftminfter, où Lancaf* 
ter & fon parti fe rendirent accompa- 
■gnés d’un cortege nombreux de gens 
•armés , & oferent faire la loi à leur 
■Souveraipr Ils demandèrent que Ga- 
vafton fût banrri du Royaume, exi*- 
igerent qu'il jurât de n’y jamais réntrer, 

& engagèrent les Evêques, toujours 
•prompts à fe mêler des affaires civiles , 
a la déclarer excommunié, s’il ne par- 
toit pas immédiatement (æ), Edouard 
• fut obligé ce confentir à- toutes ces 
■^conditions ', & jufqu’en y acquiefçant, 
marqua fon aveugle tendrefle pour fon 
favori. Au lieu de l’envoyer dans fa 
patcici. comme on s’y attendoic, pour 


(ij) Tiim, Cont. p. 5. 
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• ne fîr plus aucun ombrage, il le 
’ nomma Ton Lieutenant en Irlande (<■), 
l’accompagna julqu’à Briftol {i) , <SC 
avant de s’en féparer, il lui donna 
encore des terres conhdérables , tant 
en Gafeogne, qu’en Angleterre (c ). 
Gavadon qui ne manquoit ni de cou* 
jage ni de talens militaires , fe con- 
dpilit avec vigueur dans Ton Gouver- 
nement contre les Irlandois rebelles, 
& les fubjugua ( J. \ 

Dans ces entrefaites , le Roi , moins 
blelTé de la façon irrégulière & vio- 
lente dont on l’avoit contraint à fa- 
crifier fon Mignon , qu’afîîigé du fa- 
crilice meme, mit tout en ufage pour 
adoucir l’oppofition de la N oblefle à 
fon retour, comme h le principal ob- 
jer de fo i Gouvernement étoit de reuG- 
iir fur cet article. L’importante char- 
ge héréditaire de Grand - Mairie fut 
conférée à Lancafter . on gagna fon 
beau-frere, le Comte de Lincoln, par 
d’autres bienfaits; on calma le Comte 

f( 4 ' IV.yn»-r, V>f. ^ p 8 > 

1 A \R.y lier , V >1 j.p o vi.iriiaaih , p. 

(f) Ryincr, V-1 P 87 . 

( a ) Ucmiiig Vol. i, p. T» de lo More, 
iJy»' 
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de Warenne à force de bontés , de ^TrrTT . 
dons & de promefles; l’infolence de 2308. 
Gavallon, une fois perdue de vue, 
réchauffa moins l’indignation générale; 

& bdouard, croyant les efprits allez 
bien difpofés , follicita la Cour de 
Rome, & en obtint, pour le favori 
exilé, la difpenfe du ferment de ne ja- 
mais reparoître en Angleterre, que les 
Barons lui avoient arraché (a). Le 
Roi alla à Chefter pour recevoir Ga- 
vafton , dès qu il arriveroit d'Irlande, 
fe précipita dans Tes bras avec tranf- 
port; & s’étant muni au Parlement 
d’un ade qui l’autorifoit à fe rétablir 
dans les places , ne connut plus de boiv 
nés à fon affeâion extravagante. Ga- 
vallon même, oubliant fes revers paf- 
fés , aveugle fur leurs caufes , reprit fa 
première oftentarion infolente , & de- 
vint plus que jamais en horreur aux 
Grands du Royaume. < 

Ils témoignèrent d’abord leur ani- 
molifé, en s’ab (entant du Parlement î 
mai8,.lorrqu’ils virent que ce moyen 
ne produifoit aucun effet , ils complor 

(4) RymerjVol. j.p. ifj. 
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terent d’employer des remedes plu® 
aigus &'plus SUIS, quoiqu’il y eût à 
çeine d’autre grief national à faire va- 
loir, que quelque diflipaiion des Fi- 
nances ; quoique tous les aâes de mau- 
vaife adminiftration reprochés au Roi 
& à fon favori', fulTent de nature à fai- 
Te plutôt le fonds d’une tracaflerie de 
bal entre des têtes chaudes , que d’une 
commotion dans un grand Royaume 
telle étoit la difpofition du temps-, 
qju’ils fuffirent aux Barons pour pou- 
voirchanger laconftitution & le Gou*- 
£*7 Février, vernement civil. Us fe rendirent au 
au Parlement, contre toutes les réglés, 
malgré la défenfe du Roi „ efeortés 
<Tûhe (uite nombreufe de gens armés ^ 
& , fe trouvant les maîtres de l’AlTem- 
blée, préfenterent une Requête équi- 
valente à un Ordre pour demander* 
qu’Edouard transférât â leur cabale 
toute l’autorité de la Couronne & du 
le If /iar$. Parlement, Ce Prince fut donc forcé 
de ligner une Com million, par laquelle 
il autorlfoit les Prélats & les Barons k 
nommer douze perfonnes-, qui , juf- 
qu’à la falnt Michel de l’année fuivan- 
te,, auroieni pouvoir de drefler des> 
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Ordonnances pour radtniniftration de 
fon Royaame& des Réglemens pouc 
fa Mailoni confentoit à ce que ces» 
Ordonnances & Réglemens eulTent dé- 
formais force de Loi Sc de Statut; per- 
mettoit que ces Ordinateurs s’iünilFent! 
entr’eux üc. leurs amis, afn d’en aiTurec 
l’exade obfervation; le tout pour la 
plus grande gloire de Dieu, la trau- 
quillité de l’Eglife , l’honneur & l’avan* 
tage du Roi & de l’Etat (a). Les Ba- 
rons lignèrent à leur tour une déclara- 
tion, où ils reconnoiflbient ne devoiï 
ces concelfions qu’à la pure & libre 
volonté d’Edouard , promettoient 
qu’elles ne tireroient point à confé- 
quence , & s’engageoient à tenir la 
main à ce que les pouvoirs des SeU 
gneurs, élus pour travaillera la réfor- 
me, expiralîènt au terme marqué ( /O* 

Le Conciliabule des douze drefïa ÜÜIÜTTS 
donc les Ordonnances delirée», & les 1311. 
préfenta l’année d’après au Roi & au 
Parlement pour quelles fuûènt confir- 
mées. Plulieurs étoient vraiment fagesj 

(<•'' * ;>p. de Brady, n*. 50 . Heming. Yol< 

2^47. W .dfiMg. p, 97 . Ryley , p, ja6. 

(.*) App, de Brady, n*. SA.. - - 
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& avoient poar biu l’exécution régu- 
li 1 it here de la Juftice ; telles, par exe.n- 
ple, que celles d’établir que les Shé- 
rifs futlent ehoifis parmi les Notables, 
& eulfent un certain bien de patrimoi- 
ne J d’â^obr l’ufage d’expédier des or- 
dres du Confeil- Privé pour fufpendre 
l’inllrudion des affaires mifes en Juf- 
tice réglée ; de reftreindre les abus de 
la pourvoierie; de défendre l’altéra* 
tion des monnoies ; d’exclure les Etran- 
gers dts Fermes du Roi: d'ordonner 
que tous les paiemens fuffent portés 
exadement à l’Echiquier i de révoquer 
les dons & les aliénations que la Cou- 
ronne avoir pu faire récemment; & 
d’accorder des dommages aux parties 
léfées, dans le cas de pourluites rigou- 
reufes & de vexations. Mais ce qui 
déplut principalement à Edouard, tut 
l’article qui regardoit l’éloignement de 
fes pernicieux Confeillers, dans le- 
quel un grand nombre de perfonnes fe 
trouvo ent nommément exclues de 
toute charge importante & lucrative ; 
G*;V. fton meme fut banni à perpétuité 
des Etats du Roi, fous peine, en cas 
de dérobéifikace» d’écre déclaré enne-; 
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îiîi public. On nomma d’autres gensïSÏ^S 
plus agréables aux Barons à toutes les 13^ 
charges , & on ordonna qu’à l’avenir le 
iiégeant au 1 arlement dif- 
poferoit de toutes les places coniidé- 
rables dans la Mailon du Roi , la 
giftrature, les Finances, l’Etat nôli- 
taire; iü que Sa Mejellé n’auroit plus 
& nexerceroit plus le pouvoii de taire 
la guerre . d’ailembler tes vaflaux mili- 
taires , fans le concours de la Noblefl’e. 

La tuibleile de caraâere, & les em- 
barras de lituation qui avoient entraî- 
né Edouard à donner unecommitlion 
il étendue aux Barons , le cr.nduiiirent 
atiflî à donner une Sanâion Parleiitcn- 
tairt à leurs Ordonnances ; mais con- 
féqueaiment à ce caiaétere inen e, il fit 
une protefiation ftcreut , où il déclara 
que puiique la commillion n’avuit été 
accordée que pour drefîer d< s Ordon- 
nances avantageufes' au Roi & au 
Royaume rout article préjudiciable à 
l’un des ceux , fer oit tenu pour non ra- 
tifié & non confirmé {a . Il n’eft pas 
étonnant, en ellet qu’il forn ât la terme 
téfolution de révoquer des i^égieuiens 

(«) , Sait. p. , $41. 
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fô Histoire 
auxquels on l’avoit contraint de fbuf- 
crire , qui anéantUToiçnc l’autorité 
Royale, & fur-tout , qui luiarrachoient 
un favori , qu’u-n aveuglement fans 
exemple lui faifoit apprécier au-def- 
'fus du genre humain en général , & lui 
rcndoit plus cher que fon intérêt & 
fon reposr 

— — < Dèsqu’Edouard, arrivé à York, fut 

ja délivré de la crainte dont la puiflTance 
des Barons venoit de le frapper, il rapt- 
pella Gavafton de Flandres', ou ce fa- 
vori s’étoit retiré, déclara fon bannif- 
fement contraire aux Loix & aux Cou- 
tumes du Royaume ( æ)., & le réinftal- 
la dans fon premier crédit. Les Barons, 

• très-irrités de cet événement fenti- 
lent tout ce qu’ils avoient à craindre 
de la haine d’un favori fi puiflant, vi- 
rent que leur perte ou la fienne deve- 
•noit inévitable , Sc renouèrent avec 
ardeur leur première ligue contre lui ; 

; le Comte de Lancafter en fut le chef 
redoutable ; Guy , Comte de Warwic 
y entra avec autant de fureur que d’im- 
pétuofiré ; Huinphrey Bohun , Coro- 
. te d’Herefor d , Connétable , & Aymer», 

(4) Apg. de Bxady , b», s 3. Valûng? p- 
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de Valence , Comte de Pembroke , la "*'**?T! 
fortifièrent confidérablement ; le Coin- 1^12, 
te de Varenne même abandonna le 
parti du Roi, qu’il avoit embraflë juf- 
qu’alors, & fe jetta dans celui des nié- 
con'tens ( a )» Comme Robert de 
Winchelley , Archevêque de Can- 
terbury, s'y aflbcia aulli, fon exem- ' 
pie détermina le corps du Clergé, & 
par conféquent le Peuple, à fe déclarer 
contre le Roi & fon Mignon. Lapuif- 
fance de la haute NoblelFe étoit alors 
fi exceflîve, qu’une confpiration fi gé- 
nérale ne pouvoir rien trouver qui lui 
réfiftât. Le Comte de Lancafter prit 
les armes , & marcha immédiateSient 
à York; le Roi en étoit déjà parti pour 
Newcaftle ( /> ) , où il 'le pourfuivit ; 
niais ce Prince eut précifément le 
temps de s’enfuir à Tinmouth , où il 
s’embarqua avec Gavafton , & fit voile 
à Scarborough. Il lailTa fon favori dans 
cette Fortereiïe, qui, fi elle eût été 
approvifionnée , étoit regardée com- 
me imprenable , & s’avança vers York , 
efpérant de pouvoir lever une armée 

(4) Tmv« , Cont. p. 4. 

Lt] Walüng. p. loi. 
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i8 Histoire 
& de faire face à fes ennemis. Les Lî- 
*3 gueurs envoyèrent Pembroke aflîéger 
le Château de Scarborough; & Ga» 
vafton , convaincu du mauvais état de 
la Garnifon, prit le parti de capituler , 
& fè rendit prifonnier de guerre 
Le ïf Mai. Il flipula qu'il refteroit deux mois en- 
tre les mains de Pembroke; que pen» 
dant cet intervalle on tâcheroit de part 
& d’autre de convenir d’un accommo- 
dement général ; que fi les conditions 
propofées par les Barons n’étoient pas 
acceptées, le Château lui l'eroit remis 
dans lemêmeétatoù il le rendoit alors, 
&c que le Comte de Pembroke & Hen- 
ri Piercy hypothéqueroient toutes 
leurs terres par un contrat en forme, 
pour garantie de l’exécution de cet 
articles ( b). Pembroke une fo'S maî- 
tre de la perfonne de cet ennemi pu- 
blic , le mena au Chateau d’Edington , 
où, fous prétexte d’autres affaires, il 
le laifTa fous une garde forble (c), War- 
Vic, vraifemMablement d’intelligence 

avec Pembroke, attaqua ce Château j 

* 

> («) Walfing. p. 401. 

(b) Rymer , Vol ». p. 324. 

(r)T delaMotc,p. 5PJ. 
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la Garde refafa de le défendre , & aban- ■ 

donna Gavafton , qui fut conduit au ^4^9* 
Château de War\?ic. Les Comtes de 
Lancafter , d’Hereford & d’Arondel , 
s’y rendirent fur le champ ( fl ) ,• & fans 
égard aux Loix militaires, ni à la ca- 
pitulation, firent trancher la tête par Meurtre de 
la main d un bourreau, a cet odieux , 
favori (/’). ' 

Le Roi étoit retiré vers le Nord de* 

Ber'ÿ'ic , lorfqu’il apprit la nouvelle 
du meurtre de Gavafton ; fa fureur fut 
proportionnée àl’attachement idolâtre 
qu’il avoit toujours eu pour lui ; il 
jura de fignaler fa vengeance fur tous 
les Grands qui avoient eu part à cette 
fanglante fcene , & fit des préparas 
de guerre de tous côtés en Angleterre. 

M ais ce Prince, plus capable de perlé- 
vérance dans fes amitiés que dans fes 
reftcntimens, écoula des propofitions 
d’accommodement , accorda aux Ba- 
rons le pardon de 'tout ce qui s'étoit 
paîTé ; & , comme ils ftipulerent qu’ils 
fe jetteroient publiquement à fes ge* 

( <* ■) T^n«»d. BarÀn. Vol. i. p. 44* 

( i» 's 'WaUinf. p. .10 1< T, de U Moie, p< J 93 « Tli- 
vct , Com. p. ÿ. 


Digitized by Googic 



t 


ia . H I s t O I R Ê 

pour le demander j cette vaine 
J3Ü. apparence de foumiflion l’appaifa tel- 
lement, qu’il fembla oublier de bon- 
ne foi toutes leurs fautes précédentes. 
Mais , malgré leur conduite irrégulière, 
ils donnr.ent toujours une attention 
inquiété à la confervation des Loix , 
& requirent l’établifTement des Ordon- 
nances qu’ils avoient d’abord rédigées* 
‘comme une sûreté nécelTaire à cec 
égard. Edouard répondit qu’il con- 
fentoit à leur accorder une confirma- 
tion libre & légale de celles d’entre 
ces Ordonnances qui ne dérogeoienc 
pas entièrement aux prérogatives de la 
Couronne, & ils fe contentèrent alors 
dipcette réponfe. Depuis la mort de 
Gavafton , le Public voyoit le Roi d’un 
ceil plus favorable; & comme les Or- 
donnances fur lefquelles on infiftoit , 
paroilToient à peu près femblables à 
celles qu’on avoir anciennement excor- 
quécsde Henri III, & qui avoient eu 
des fuites fi fatales, la Noblefle & le 
peuple les demandèrent, par cette ré-; 
flexion, avec moins de véhémence. 
Les efprits femblorent pacifiés ; l’ani- 
mofitc des faâions s’éteignit; Si l’Aot- 


I ued by Googk 



d’ Angleterre, 21 
gleterre, alors réunie fous fon Chef, 
étoit déformais capable , à ce qu’on ef- 1 3 * 2 , 
péroïc, de le taire railon dç cous fes 
ennemis , particuliérement des Ecof- 
fols , dont les progrès excitoient une 
indignation générale. 

Aulîi tôt qu’Edouard eut quitté TE- Gucrreaveç 
cofle, Robert Bruce forti de les Forts , ^ 
où il avoir tenu fa foible troupe à 
couvert, & fuppléant au petit nombre 
de les foldats par la fupériorité de fa 
vigueur & de fon habileté, avoit pris 
de grands avantages fur tous fes enne- 
mis, tant du dehors que du dedans, 

& avoir chafle le Lord Argyle & le 
Chieftain des Macdonalds de leurs 
montagnes; s’étoit emparé de tout le 
pays élevé delà avoit attaqué les 
Cummins avec fuccès dans le plat pays 
du côté du Nord , & pris les Châteaux 
d’Invernefs , de Fjorfar & de Brechin , 
avoit étendu journellement fes con- 
quêt,es, & , ce qui lui croit encore plus 
important, concilié l’efprit de la No- 
blelîe Ecoffbife à fa domination , & 
fortifié fori. armée d’une multitude de 
braves Capitaines, qui s’étoient enri- 
chis des, dépouilles de l’ennemi. Sis 
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—— James Douglas, dans lequel commen- 
1312% cerent la grandeur & la renommée de 
cette race de Héros, le fecondoit dans 
toutes fes expéditions. Edouard Bru- 
ce, frere de .Robert, fe diftinguoit 
audi par des aâions brillantes ; la ter- 
reur du nom Anglois , alors anéantie 
par la conduite pulillanime du Roi , 
faifoit efpérer à l’EcolTois le moins 
courageux, de recouvrer fa premier© 
liberté ; & tout le Royaume, excepté 
quelques Places fortes qu’il n’étoit pas 
encore poflible à Robert d’attaquer', 
s’étoit fournis à fon adminiftration. 

Dans cette lituation , Edouard avoit 
jugé à propos d’accorder une Treve à 
l’Ecofle. Robert profita de ce temps 
de calme pour affermir fa puiflùnce & 
pour remonter la machine du Gouver- 
nement , disjointe par tant de fadions , 
& de fi longues guerres. L’intervalle 
fut court : la Treve, mal obfervée des 
deux côtés; fe rompit ouvertement, 
& la guerre fe ralluma avec plus de 
fureur que jamais. Robert , peu con- 
tent de fe tenir fur la déOfnfive , tenta 
d’heureufes incurfions en Angleterre 
même-, fit fubfîffei fes troupes du pii- 
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lage de ce pays , & leur apprit à mé ^^*'**ü 
priler le génie militaire d’une Nation 1312* 
qui les avoit long-temps fait trembler. 

A la fin Edouard fortic de fa léthar- 
gie. conduilit une armée en Ecofle; 

& Robert ne voulant rien hafardec 
centre des forces fi lupérieures. fe re? 
tira encore dans Tes montagnes. Le 
Roi s’avança jufqu’au- delà d’Edim- 
burghi mais, s’y trouvant dépourvu 
de vivres, & mal fécondé par les Barons 
Anglois , qui s’occupoient alors à ré- 
diger leurs Ordonnances, il fut obli- 
gé de s’en revenir dans Tes Etats, fans 
avoir remporté aucun avantage fur 
l’ennemi. La réunion 'apparente de 
tous les partis en Angleterre, après 
la mort de Gavafion , lembla rendre 
à ce Royaume fa force naturelle, rou- 
vrir la perfpedive de l’alTervilIèment 
de l'EcofTe , & promettre l’heureufc 
conçlufion d’une guerre, où les intérêts 
& les palfions de la Nation étoient fi 
fort en jeu. 

Edouard affembla des troupes de — 
toutes parts pour achever d'un feul 131/ 
coup cette imp< rrante cntrepnle. Il 
convoqua fes plus belliqueux valTaux 
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— de Gafcogne, fit des levées en Flan- 
13 14. dres & en d’autres pays étrangers, ap- 
pella les vagabonds Irlandois à fon ex- 
pédition , comme à une proie certaine , 
leur aflbcia un corps de Gallois attiré 
par les mêmes motifs; & mettant fur 
pied toutes les forces militaires de fon 
Royaume, marcha vers les frontières à 
la tete d’une armée de cent mille hom- 
mes, félon les Ecrivains EcolTois, quoi- 
que vraifemblablement beaucoup infé- 
rieure à ce nombre ( a ). 

L’armée de Robert ne paflbit pa* 
trente mille combattans ; à la vérité 
elleétoit compofée de foldats aguerris, 
déterminés, par leur (ituation défefpé- 
rée , à vaincre ou à périr , accoutumés 
à toutes les viciflitudes de la fortune , 
&qui, fous un tel chef, pouvoient être 
formidables à l’armée la plus nombreu- 
fe & la mieux équippée. Le Château 
de Stirling, qui , après Ber>vic, étoit 
le feul dont les Anglois fuflTent encore 

• ' Nous trouvons dans Rymer, Vol. J. p. 4* I. 

l’erat de l’Infanterie aflemblce de toutes parts ea 
* Angleterre & dans le pays de Galles , & elle ne (e 
mont' qu’à ZI 540 hommes. Il n’elt donc pas vrai- 
femblable q> e la tctalite de l’aimcc pût approcher 
du nombre qu’on loi piétc* 

maîtres , 
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maîtres ^ avoir été afliégé long • temps 
par Edouard Bruce. Philippes de Mow- 
bray , Gouverneur de cette Place, 
apres une défenfe opiniâtre , s etoit en- 
fin vu réduit à capituler, & avoir pro- 
mis que, fi avant un certain jour, qui 
approcboit alors, il n’étoit pas fecou- 
ru , il ouvriroit les portes à l’enne- 
mi (æ).. Robert , perfuadé que c’étoit- 
là le terrein où il falloir attendre les 
Anglois, choifit fon champ de bataille 
avec tout l’art & la p udence imagina- 
bles , & fit les préparatifs néceflaircs 
pour les recevoir.' Il fe pofta à Ban- 
nockburn environ à deux milles de 
Stirling, où U avoir une montagne à 
fa droite & un marais à fa gauche. Peu 
content d’avoir pris ces précautions 
pour éviter d’être entouré par l’armée 
Angloife , plus nombreufe que la Cen- 
sé , il prévit ce qu’il auroit à craindre 
de là force- fupérieure de la Cavalerie 
ennemie , & fongea aufli à s’en garantir. 
Il fit creufer des fofler profondes le 
long des rives d’un ruifleau qui défen- 
doit fon front, y fit enfoncer des pieux 

(4) Rymer, Vol x.p. 4S1. 

Tom y. 
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« — ■ aigus > & couvrir ces travaux d’herbes 

14” & de moufle ( u). Lts Anglois paru- 
rent fur le foiri il y eut une aftaire en 
arrivant entre deux corps de Cavalerie, 
où Robert , qui n^enoit la benne, en- 
gagea un combat fingulicr avec Hen- 
ri de Bohun , de la Maifon d’Hcreford, 
qu’il fendit d’un coup de hache juf- 
qu’au menton , à la vue des deux ar- 
mées le cheval anglois s’enfuit pré- 

cipitamment vers le principal corps de 
de bataille. 

Bataîiiede Les Ecoflols , cncouragés par cet 
Baïujo.k- événement & fe glorifiant delà valeur 
Juin. de leur rrince, le promirent un (ucces 
' heureux pour la journée du lende- 
main : les Anglois ,'fe fiant de leur cô- 
té fur leur nombre, & encore vains de 
leurs triomphes palîés , atcendoienc 
impatiemment l’occafion de fe venger 
' de l’échec qu’ils venoient d’eflùyer j & 
la nuit, quoique très-.courie-dans cette 
faifon &L dans ce climat, parut en- 
nuyeufe à l’ardeur des divers combat- 
tans. Edouard rangea fon armée en 
bataille à la pointe du jour, & s’avan- 
ça vers les Ecoflbis. Le Çomte de Glo- 

T. de la More, p. 55 +. 
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cefterfon neveu, qui commandoit Taî- 
îe gauche de la Cavalerie , emporté par * 3 
l’impétuolité de fon jeune courage, fe 
précipita fans précaution pour com- ’ 
inencer l’attaque , & tomba dans l’em- 
buche des pieux couverts que Bruce 
avoir préparés à cet effet (7). Ce corps 
de Cavalerie fut culbuté , & Gloceftet 
lui-même, accablé & tué ; Sir James ^ 
Douglas, à la tête de la Cavalerie Eco^ 
foife, ne donnant pas le temps à la 
Cavalerie ennemie de fe rallier, la 
chaiïa du champ de bataille , en fit un 
carnage horrible , & la pourfuivic à la 
vue de la ligne entière d’infanterie. 
Tandis que l’armée Angloife s*alar- 
iTîoit déjà d’un commencement d’aâion 
fi infortuné, & ordinairement fi dé- 
cifif , elle apperçut un autre corps 
d’ennemis fur les hauteurs à fa gauche , 
qui fembloit marcher à pas lents , dans 
l’intention de la tourner, & cet afpeéi: 
redoubla fes craintes. C’étoit une trou- 
pe de gens de l’équipage, que Robert 
avait formée & fournie d’un appareil 
guerrier pour lui donner , dans un cerr 

T. de U More, p. 5»4< * 

Bij 
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5ÏÎ555 tain éloignement , une apparence for*» 
midable. Le ftratagême eut tout fon 
effet; une terreur panique s’empara des 
- Anglois, qui jetterent leurs armes & 
s’enfuirent. On les pourfuivit en les 
hachant pendant l’efpace de huit milles, 
jufqu’àce qu’ils euffent atteint Berwic. 
Les Ecoffois, outre un butin immen- 
fe , firent plulieurs prifonniers de dif- 
tindion, & plus de quatre cens Gen- 
tilshommes que Robert traita avec 
beaucoup d’humanité (a), dont la 
rançon fut un nouvel accroiflement de 
richelfes pour l’armée vidorieufe. Le 
Roi même ne s’échappa qu’avec pei- 
ne tn fe réfugiant à Dunbar, dont le 
Comte de March lui ouvrit les por- 
tes , & d’où il fe rendit par mer à Ber- 
Tic. Telle fut la Journée décifive & 
‘'mémorable de Bannockburn, qui af- 
'fura l’indépendance de l’Ecoffe, affer- 
mit Bruçe fur le Trône de ce Royau- 
me que l’on peut regarder comme 
le plus grand revers que la Monarchie 
Angloifc eût éprouvé depuis la con- 
quête. Le nombre des morts eft tou- 
jours incertain dans ces occafions , 

[aj Ypod, Ncuft. p. jQi. 
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& toujours exagéré par les Vainqueurs. SS5SS 
Quel qu'il fût, cette défaite abattit *3^4* 
tellement l’ame des Anglois , que , 
pendant plufieurs années, on remar- 
qua qu’aucune fupériorité de norribré 
ne pouvoir les encourager à tenir fer- 
me en préfence des Ecoflbis (^). Pouf 
profiter de fes avantages préfens, Ro- 
bert fondit en Angleterre, & ravagea 
'fans obftacles toutes les Provinces fép- 
tentrlonales. Il aflîégea Carlifle, que 
la valeur de Sir Andrew Harcha , Gou- 
verneur de cette Place, fauVa ; mais il 
fut plus heureux à Berwic , & lerapor-' 
ta d'aflauc Çb'), Une profpérité fi fou- 
tenue lui donna l’efpoir de faire les 

conquêtes les plus importantes en An- 

gleterre. Il envoya fon frere Edouard,- — - ' 
en Irlande, où ce Seigneur prit le ti- ^3 * J* 
tre de Roi de ce pays (c). Robert l’y 
fuivit peu de temps après avec des 
forces plus confîdérables; l’opprefiSoii 
aulfi effroyable qu’infenfée, que le* 
Irlandois fouffroient fous la domina- 
tion Angloife, les fit d’abord fe jettér 

/ 

Walfing. P lotf. 

(t) T. de la Mnre, p. 594. Murimuth.p. 5). 
b] Tïivei, Cont. p. iS, 

B iij 
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mécipltanunent dans les bras des 
ËcoUbis > qu’ils regarderont comme 
leurs Libérateurs ; mais une famine 
truelle qui défola l’Irlande & la Gran- 
de-Bretagne, réduifit l’armée Ecofloi- 
fe aux dernieres extrémités, & contrai- 
gnit Robert de la ramener fort déla- 
brée dans fon propre pays. Après avoir 
éprouvé diverfes révolutions de fortu- 
ne, fon frere fut défait & tué près i 
Dundalk par un corps d’Anglois que 
leLordBermingham commandoit (j)î 
& ce$ projets, trop vaftes pour les for- 
ces de la nation Ecodoife, fe diflîpe- 
lent en fumée. 

Non • feulement Edouard avoit à 
foutenir l’invalion des Ecoflois, & la 
xévolte des Irlandois , mais encore la 
rébellion des Gallois {b) , fur tout 
les faéèîons de la Noblefle d’Angleter- 
re : attentive à profiter des calamités 
publiques, elle infulto-it à Ces malheurs, 

& tâchoii d’établir fa Propre indépen- 
dance fur les débris au Trône- Lan- 
cafter, & les Barons de fon parti, qui 

r<«] Rymer, Vol. J. P 767 , 777. Walfing. p. î-. 
Ypod. Neufir. p. 503. T. de la More , p 594. Trivct» 
Cont. p. ! 9. 

Ilymcr, Vol. 3 P- 5 5 3 * 
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ôvoient refufé de fuivre ce Prince à fon 

expédition d’Ecofle, ne le virent pas ^3 
plutôt revenir dansun état fi humiliant, 
qu’ils infifterent fur l’exécution de leurs 
.Ordonnances, dont ils foutinrent tou* 
Jours la validité , & la fituation déplo* 
lÿble du Roi l’obligea de loufcrire à 
tout ce qu’ils voulurent. Lancafter dif* 
pofa du Miniftere ( « ) , & fut mis à la 
tete du Confeih On déclara que tou- 
ttes les Charges feroient remplies de 
'temps en temps à la pluralité des 
voix du Parlement, ou pour mieux 
dire, au gré des Pairs (/>),&, fous 
ce nouveau plan de Gouvernement, 
la Nation tâcha de fe mettre en 
meilleure pofture de défenfe con- 
tre les EcolTois. Mais loin que la fac- 
tion des Grands fût afifeâée dés dan- 
gereux progrès de ces peuples, elle 
• fonda au contraire la bafe de fa future 
grandeur fur l’afFolbliflement & les dé- 
faftres de la Couronne. 

Lancafter même fut foupçpnné avec 
-beaucoup de vraifemblahee, d'entre- 


(<i)Rylçjr,p, s<5o. »jr*ier. V#l. j. t»ï. 

(4) Brady, Vol. 2. p, i :i, des Regiftfcs , App» 
a*. 4i. Ryley , p. s« O. 
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tenir une correfpondance fecrette avec 
^3^ S' le Roi d’Ecofle, & d’empêcher, quoi* 
que le commandement des armées An* 
gloifes, lui fût confié qu’aucune entre- 
prife , aucun plan d’opérations pût 
léuffir. 

Tous les Etats Européens, fur-topt 
l’Angleterre, ignoroier\t alors ce qu’é- 
toit la place de premier Miniftre, fi ^ 
bien connue aujourd’hui dans toutes | 
les Monarchies régulières; le peuple 
ne pouvoir fe faire la notion d’un hom- 
me qui , toujours dans le rang de Su- 
jet, eût l’autorité d’un Souverain, fou- 
lageât le Prince du fardeau des affaires, 
fuppléât à fon défaut d’expérience ou 
de capacité, & foutînt tous les droits 
de la Couronne, fans avilir la haute 
Nobleffe, par la foumiflion qu’elle 
marquoit pour fon pouvoir momenta- 
né. Edouard, né hors d’état de tenir 
lui-même les rênes du Gouvernement , 
n’avoit nul vice , mais étoit malheu- 
leufement incapable de toute appli- 
cation férieufe , fentoit Tes propres 
défauts , & cherchoit abfolument à être 
gouverné. Cependant tous les favoris 
' qu’il fe choiCt fuccellîvemcnt , furcQC 
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îégardés comme defimples Sujets trop 
élevés au'deflus de leur rang & de leur ^*3 ^ 5* 
état , enviés des Grands, décriés par-' 
mi le peuple du côté de la conduite ou 
du caraâere, & leur crédit fur le Rot 
& dans le Royaume fut confidéré fous 
l’afpeâ d’une ufurpation; ainfi, à moins 
• que ce Prince ne prît le dangereux par- 
ti de dépofer fon autorité entre les 
mains du Comte de Lancafter , ou de 
quelqu’autres Seigneurs alTez puilTans 
par eux-mêmes pour fe maintenir en 
place , il ne pouvoir efpérer ni paix si 
tranquillité mr le Trône. 

- Après la mort de Gavafton , le prin- huçH 
cipal favori du Roi fut Hugh le Def- 
penfer ou Spenfer, jeune homme né 
en Angleterre d’une Maifon ancienne 
& illuflrée (a). Il réunilToit tous les 
agrémehs extérieurs qui fuffifoienc •’ - 

pour féduire le foible coeur d’Edouard; ^ 

mais il étoit dépourvu de la modéra- * • 
tion & de la prudence néceflairés pour 
adoucir l’envie des Grands, & lé gui- 
der au milieu des périls où fa faveur 
l’expofoit. Son pere, qui portoit !• 

Dugd. Baron. YoIJ i. pi îZyr 
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même nom , panicipoit auiïi à fon cr^* 
i * dit i ce vieillard , également vénérable 
par le nombre de Tes années , Tes anciens^ 
Services, fa fagefle, fa valeur , fon in- 
tégrité , fes lumières & fon expérience 
* auroit pu, fi la difpofîtion des eîprits- 
leût permis, fuppléer aux qualités- que 
fon fils & fon Maître n’avoient pas 
Mais Edouard n’eut pas plutôt mar- 
qué des préférences au jeune Spenfer*. 
que le fougueux Lancafter. & la plû-r 
parc des autres Seigneurs, le regarde- 
jent comme leur rival „ le detefterent 
& confpirerent fa perte (h). Ilsannon- 
, cerent d’abord leur mécontentement 

en fe retirant du Parlement, & ne difi* 
férerent pas à trouver le prétexte d’en 
venir à de plus violentes exirémitéfr 

contre l’objet de leur haine. 

Le Roi, dont les bontés pour fes 
1^21» Mignons étoient fans bornes , avoit 
Fermenta- marié Spenfer à fa niece, l’une desco- 
du Comte de Glocefter, tué 
, ' à BaiTnockburn ; ce favori , en entrant 

ainfi dans cette opulente Maifon • 

ê. 

( »") T de la More , p. S94- 
ih-\ Walfingh. p. 113. T. de fa Motc , ?■ 5 S 5 » 
Slaiimuib, p. j;« 
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ivôit hérité:- de poffeilions immenfes 
fur les frQntieres du pays de Galles (<z), 1321. 
Avide de s’aggrandir dans ces contrées, 
il commit, à ce qu’on prétend, do 
grandes injuftices contre les Barons 
d’Audley & d’Anamori, mariés aulïî 
aux deux fœurs de.fa femme. Il y avoit 
encore dans le voilinage un Baron ap»- ' 
pelle William de Braoufe, Seigneur ' 
de Gower, qui , ayant donné Tes ter-r 
. res à John de Mowbray fon gendre , 
avoit, en cas de défaut de pol^énté do 
ce Seigneur, fubftitué la Baronnie do 
G aviser au Comte d’Hereford, Mow- 
bray, à la mort de fon beau-pere , fo 
mit fur le champ en pofleflion de fon 
héritage fans palTer par la formalitéido 
J’enraifînement. Spenfer, convoRanr 
cette Baronnie , pcrfuada au Roi d'e- 
xécuter la Loi féodale à la rigueur , 
de s’emparer de Gower,. comme 
échue à la Couronne par droit d’au-r 
baine,' & de lui en faire préfent ( ù ), 

Cette affaire , qui devoit être (impie- 
inent la matiej;e d’un procès, alluma 
audi t tôt une guerre civile dans le 

Trivet, Cont. p. 15, 

it] Menach.Ma'mcf. • > . . ^ 
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Royaume : les Comtes de Lancaflteff 
1^2,1, & d’Hereford coururent aux armes; 
Audley & d’Ammori fe joignirent à 
eux avec toutes leurs forces ; les deux 
Roger de Mortimer, Roger de Clif- 
ford , & plufieurs autres antagonifte» 
de Spenfer.par différentes raifons, grof- 
firent encore leur parti ; lorfque leur 
armée fut en état d’en- impofer , ils dé- 
pêchèrent un Courier au Roi , pour re>- 

3 uérir de leur part, qu'il eût à congé-, 
ier ou à faire arrêter le jeune Spen- 
fer ; en cas de refus , pour fignifiec 
à Sa Majefté qu’ils renonçoient à fora 
obéifTance , & fe vengeroient de fora 
Miniftre de leur propre autorité. A 
peine attendirent-ils une réponfe ; ils 
fondirent fur les terres de Spenfer, les 
pillèrent, les ravagèrent, maffacrerenc 
les domeftiques , enlevèrent fesbef*. 
tiaux & brûlèrent fes maifons (a ) j ils 
pafTent enfuite fur les terres de fon pe- 
xc, dont ils avoient paru jufques-là ref- 
peâer le mérite, & commirent les mê- 
mes dépradations. Apr^s avoir drefle 
le ligné un aâe d’afTociation: en- 

(«) iluximuth,p. 5j. 
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tr’eux ( ^ ) , ils marchèrent à Londres 
avec leurs troupes ; s’arrêtèrent dans 1^21. 
les environs de. cette Ville, & deman- 
derentau Roi le bannilTement des deux 
Spenfer. L’un^ l'autre étoient abfens, 
le pere hors du Royaunae , le fils fur 
mer , & tous deux employés à différen- 
tes commiffions. Le Roi répondit 
donc que le ferment qu’il avoit fait à 
fon Couronnement , d’obferver les 
Loix, nelui permettoit pas d’acquief- 
cer à une demande auffi injufie que 
celle de condamner deux hommes 
qu’on n’aceufoit d’aucun crime , & qui 
n’étoient pas à portée de fe juftifier (by 
Mais la raifon & l’équité devenoient un 
fpible rempart contre gens qui 
avoient la force en main, & qui, déjà 
coupable de rébellion, ne voy oient 
plus de sûreté pour eux qne dans le 
lliccès de leur audace même. Ils entre- 
gent dans Londres fuivis de leurs fol* 
dats, fe rendirent au Parlement alors 
aflemble , y portèrent une aceufation 
contre les Spenfer, fans fe donner la 

(«) Tyrrel , Vol. a. p. ito des Rcgiârct de C.C, 
CanterV>ury. 

Walfing.p. 114. . : 



Hîstoiri 

peine d’en prouver un feul article , 
1^2.1, & fe procurèrent , à force de me* 
naces & de violences , une Sentence 
d’exil perpétuel , & de confifeation 
des biens de ces Mini(fres ( ^ -Les 
Pairs Laïques votèrent feuls : car les 
Communes, quoique faifant alors par- 
tie du Parlement , n’y avoient encore 
qu’une fi médiocre confîdération.qu’oo 
ne leur demanda point leur conlente- 
jnent , & l'avis des Prélats fut même 
négligé dans ce moment de trouble» 
La feule marque de déférence aux Loix 

3 ue les turbulent Barons donnèrent 
ans cette occafion, fut de requérir 
du Roi une amnilHe pour leur procé- 
dure irrégulière {b ) , après quoi ils li- 
• cencierent leur armée , & fe retirèrent 
en sûreté, à ce qu’ils imaginoient ^ 
dans leurs*divers Châteaux^ 

Cer aéfe de violence qu’Edouard 
avoir été obligé de fouflFrir, rendio’fa 
perfonne& fon autorité fi méprifable , 
que qui que ce foit ne crut devoir le 
jrefpeéfer. La Reine fe trouvant dan» 

'(«) Colleft d«To:Ie.p t.p. 50 WaUing. p. ii^ 
Colleft,dcTo:lc,p. z.p. Rynacr, Vql»|i 

f.ipi. 
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.le cas, peu de temps après , de paOei ' 
par le Château de .Leeds , qui apparte» f 3^*» 
poit au Lord Badlefmere , dans la Pro- 
vince de K-ent , defica d’y loger unç 
nuit, mais on lui en refula l’entrée , & 
^quelques gens de fa fuite s’étant prcfent 
lés aux portes, y furent tués (a). Une 
infulte îi brutal»vis à-vis d’une Prin- 
celTe, qui avoir toujQurs tâché de vivrez 
' en bonne intelligence avec les Barons,, 
i& qui s’unilToit au fond de fon çeçur i 
leur haine pour le jeune 3penfer , ne 
parut applaudie de perfonne , ^ le 
Roi crut que, fans donner un oipbïage ^ 
général , il pouvoir aflembler des trou- 
pes pour châtier l’offenfeur, badleftno- 
re né fut point feeouru, & Ldouard 
s’en ht railon ( A ) ; mais, ayant mis df 
nouvelles forçes fur pied , & pris fee 
roefurçs avec ce qui lui reftoit d’amif 
^deles en Angleterre , il hafards de 
lever le mafque, d’attaquer toos fes 
ennemis, de rappeller les deux Spen- 
fer, 8f d’annyller la Sentence qui le$ 
profcrivoit, comme illégale» injufte, 

[*i JLymer , Vol. j, p.i,»9- Walfing. p. < 14 , » if. 

T. de U More , p. { 9 $ • Munmuth. p. 56. 
t*] 'Bralfinj. p. i» 5 . 
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^ ^**‘^*^ contraire à la teneur de la grande cKaf • 
^ 3 ^^* tre, rendue fans le confentement de$ 
Prélats, & extorquée violemment de 
lui & des Pairs (a}. Aucun des deux 
partis ne Ht mention , comme on voit , 
de la Chambre des Communes. 

Le Roi prit ainh les devans fur fes 
13^2, adverfaires, avantagé prefque toujours 
décifif dans ces temps* là ; il hâta fj 
marche fur les frontières du pays de 
Galles, le centre de la puilTance de fes 
ennemis, & les furprit totalement dé- 
pourvu de défehfes. Plufieurs Barons, 
nabitans de ces contrées, tâchèrent de 
l’appaifer par leur foumilRon mais 
il le faifit de leurs Châteaux & de leurs 
perfonnes. Lancafter , pour empêcher 
la rume abfolue de fon parti , convo- 
qua tous fes valTaux- & tous fes parti- 
lans , déclara fon alliance avec l’Ecof- 
fe , que l’on foupçonnoit déjà depuis 
long - temps ; reçut un renfort de cé 
- Hoyaurtie , que RatKiolph , Comte de 
Murray, & Sir James Douglas lui 
amenèrent (c) ; & étant joint par le 

I<«] Rytner , Vol. 3. p. 907. T. de la More, pv 
J9 5- . ‘ ' 

t*] WalCug, p. 115. Muiimutb, p< 5 7» T 
E«J Kymci, Vol. ). p. sst» . l'ij 
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^Comte d’Hereford, s’avança avec tou- 
tes fes forces contre le Roi , qui fe trou- 
voit à la tête de trente mille hommes « 
& très-fupérieur aux confédérés. Lah- 
cafter pofta fon armée à Burton fur la 
Trent , & s’efforça de défendre les 
pafTàges de la riviere (a) ; mais ayant 
échoué dans ce projet, ce Seigneur, 
privé de toute efpece de talens mili- 
taires , & donc le courage perfonnel 
ctoit même douteux, s’enfuit précipi- 
tamment vers les Provinces du Nord, 
dans l’attente d’y être joint par les Ecot 
fois fes Alliés (^») ; il fut pourfuivi pac 
le Roi, & fon armée diminua journel- 
lement jufqu’à fort arrivée à Borough- 
bridge., où il trouva Sir Andrew Har* 
cha, porté avec quelques forces de 
l’autre côté de la riviere, & prêt à lui 
en difputer le partage ; il tenta vai- 
nement de forcer cet obrtacle , le Com- 
te d’Hereford fut tué dans fadion ; 
l’armée des rebelles perdit entièrement 
courage , & Lancafter même tomba 
dans une fi grande conrternation , qu’il 
devint incapable de prendre des mefu- 

Walflng. p. I I f. 
j Ypod. Neuft. P- 5 04. 
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res pour la fuite ou pour la dëfenfè j 
2322. Harcla fe rendit maître de fa perfonno 
fans effort, & le conduifit àEdouard(Æ^. 
Les Loix étoient C peu refpedées d«r 
' part & d’autre dans ces temps orageux, 
ûue même lorfq^u’on auroit pu les ob- 
ferver fans aucun inconvénient , le» 
Vainqueurs croyoient inutile d’avoir 
des égards pour elles. Lancafter , cou- 
pable d’une rébellion déclarée, & pris 
les armes à la main contre fon Souve- 
raiT) , au lieu d’être jugé par les Loix 
de Ton pays, qui prononçoient expref** 
fément la peine de mort pour ce cri- 
me , fut condamné par une Cour mari- 
tx^atîon f iale •(&),& exécuté. Edouard , peu 
ducomtedeyj^jjlçajjf naturellement, céda dans 

IrfSncdltctf le f J r* J /• J 

») Mats, cette occafion au deiir de le venger de 
Lancafter , en le faifant traiter aulîî 
ignominieufement que ce rebelle avoir 
donné ordre qu’on traitât Gavafton, 
on le vêtit d’un habit grolîîcr, pn le 
plaça fur une rolTe fans bride , on le 
coëffa d’un capuchon dans cet 
état ridicule, on le mena, aux huées 
du peuple, fur un monticule près de 


de la More, p. WalGng. a. 1 1«, 
(i') TyrrcI , Vol. z. p. des Regidre». 
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Pomfret, l’un de fes propres Châteaux, ^ — 

où on lui trancha la tête (fl). 1^22-. 

Ainfi périt Je Comte de Ivancafter, 
premier rrince du Sang , ^ l un des 
plus puiOans Barons qui eut jamais été 
en Angleterre. Sa conduite publique 
montra évidemment la violence & l’in- 
quiétude de Ton caraétere , & fa vie pri- 
vée ne paroît.pas avoir été plus pu- 
re C^). La dévotion hypocrite dont .il 
fe fervit pour gagner l'îfffeélion des 
Moines & de la populace , aggrave fes 
crimes plus qu’elle ne les expie (ç). On 
fit enfuite juridiquement Je procès ù 
Badlefmere, Giffard, Barret, Chey- 
ney , Fleming, & » environ dix huit 
de leurs principaux complices qui fu- 
rent exécutés (d'). On en mit plufieuts 
en prifon, d’autres traverferent la mer 
& le réfugièrent en pa) s étranger; quel- 
ques Commenfaux de la Maifon du 
Koi obtinrent leur dépouille pour ré* 
compenfe Harcla fut payé de fes fer- 
vices avec le Comte de Carlifle («}» 

r«l Collet, de tcland . Vol. t. p. 66S. ' 

(i)Knyght 11,^.2540. I 

(«'' Hidgen , lib. 7. cap. 41- 
fd) T. de la More, p. $ 96 . 

(») Rymer, Vol. j. p.s!,4î- Valfing. p. 11 1 . 
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— .. lefre confidérable , qu'il perdit bien-* 
J^zz, tôt lui-même avec la vie , pouravoit 
, entretenu une correfpondance perfide 

avec le Roi d’EcoHe ( a)^ Mais la plus 
grande partie de ces confifcations im- 
menfes , tourna au profit du jeune 
Spenfer dont la cufiidité étoit infa- 
tiable ( ) ; plufieurs des Barons atta- 
chés a.u parti du Roi , furent très-mé- 
contens de ce partage inégal; 1 envie 
fe ranima pTus que jamais contre le fa- 
vori, que fon caractère emporté natu- 
rellement , & enhardi par le fuccès , 
excita de nouveau à commettre divers 
* aétes de violence ( c L’ancienne 
haine que le peuple avoit pour lui 
redoubla ; tous les parens des Barons 
& des Gentilshommes profcrits, lui 
vouèrent fecrétement une vengeance 
implacable ; quoique la tranquilli- 
té parût rétablie dans le Royaume, le 
mépris pour le Roi & l’averfion pour 
Spenfer, devenus des fentimens uni- 
verfels, nourrirent cette fermentation 

Rymer, Vol. p. *88 , *94, 999. Vol. 4. p. 
4. ^Valfing. p. 1 1 8. Tpod Neuft. p. 505. 

[tj Dugd. Vol. J. p. 39 J. 

C t ) Dugi. Vol. I. p. if 3. T. de U More,^. 

S97> 
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achée ^ dangereufe, qui ejfl toujours 
a fource des révolutions & des con- 1322. 
mUlons futures. 

On ne pouvoir efpérer dans cette 
situation aucun fuccès des guerres du 
dehors; & Edouard, après avoir fait 
quelques tentatives infruécueules con-. 
tre l’Ecofle , d’où il fe retira honteu- 
fement, jugea nécellaire de terminer 
toutes les hoftilités par une Treye de 
treize ans qu’il conclut avçc ce Royau- 
me (fl). Quoique les droits de Robert 
ne fuflent pas reconnus dans le Traité, 
ce Prince fe contenta volontiers de 
s’aflurer la polTelïIon de la Couronne 
pendant un temps *fi confidérable. A 
la vérité il avoir repoufle vaillamment 
Je.s attaques de l’Angleterre, porté la 
guerre avec fuccès dans ce Royaume 
& en Irlande, rejetté avec dédain l’au- 
torité du Pape, qui prétendoii le do^ 
miner & le contraindre de faire la paix 
à fon gré ; fon Trône étoit auffi affer- 
mi fur l’afFeélion de fes Sujets, que par 
la force des armes ; cependant il lui 
reftoit à jufte titré.quelques inquiétu- 

(•) Rymcr , ,Vol. 3. p. loai, Aluiimutli, 

p. 
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4^ Histoire 
• ~ des , tant qu’il avôit la guerre à foute- 

^ 3 ^^* nircontreunEtatqui, malgré (es trou- 
1 bles aduels.étoit en foi-même, par fes 
richefles & fa population , une pui(Tan- 
ce trop fupérieure pour ne pas l’inti- 
inider. D’un autre.côté , cette Trcve 
convenoit aux circonftances où fe trou- 
voit l’Angleterre , alors menacée d’un® 
rupture avec la France. 

Philippes-le-Bel , Roi de France, 
mort en i ^ i , avoit laide la Couron- j 
^ ne à fon (ils Louis Hutin , qui, après , 
un régné très-court , mourant fans en- ^ 
fant mâle, eut pour fuccelTeur Philip- | 

Î )es-le-Long , auquel peu temps après 
ùcéda Charles le Bel , le plus jeune de | 
feS trois treres. Ce Monarque avoit 
quelques fujers de plaintes contre les 
Minières d'Edouard, enGuieiinej & 
comme dans cette étrange efpeoe de 
Souveraineté établie par la Loi féoda- 
le, il n'y avoit ni arbitre, ni Juge 
équitable prépofés pour décider les 
différens entre le Seigneur & le Vaflal, 
Charles «parut avoir envie de profiter 
de la foiblefTe du Roi d’Angleterre, & 
de confifquer toutes fes polTelfions du 
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Continent Après qu Edouard eut — ■ ^ 
envain eCTayé les voies de la négocia- ^3^4* 
tion , en envoyant le Comte de Kent 
fon frere, Amüaiiadeur en France, la 
Reine liabeile obtint la permilïion de 
venir à Pans pour tâcher d’accommo- 
der cette brouillerie avec Charles, 
dont elle étoit fceur ( b') Mais, tan- 
dis qu’elle négocioit, Charles établit 
la nouvelle prétention dont on ne pou- 
voit lui contefter la juftice, qu’Edouard 
vînt lui-n.ême à fa Cour, & rendît en 
pcrfonne l’hommage de ValTal qu’il de- 
voir à la Couronne de France pour ici 
6efs qu'il tenoit d’elle (t). Il le ren- 
controit plufîeurs difficultés à cette, 
démarche , le jeune Spenler, qui gou- 
vernoit abfolument le Roi , n’avoit pu 
éviter de fe faire diverfes querelles 
avec la Reine , dont l’ambition afpiroic 
au même afcendant : quoique cette 
artificieufe Princelfe , en partant d’An- 
gleterre, eût diflimulé fa haine pour le 
favori , il étoit trop inftruit de fes fen- 
timens fecrcts pour vouloir fuivre fon' 

[« ] Rymcr, Vol. 4. p. 74 , 9I. 

[t] Rymcr, Vol. 4. F. 140 Maïimutli , p. tf f . 

[«j T. deUMoie, o. Walûng p. uy, Ypod. 

Mcufi. p. 59$. Muiimuth, p. (g. 
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' '~ - = Maître à Paris , & paroître dans une 
• 4324. Cour où le crédit d’Ifabelie l’expofe- 
, roit à des ihfultes, fi ce n'étoit même 
à des périls. Il n’héficoit pas moins à 
permettre au Koi de faire feul ce voya- 
ge, dans la crainte que ce Prince fa- 
cile, ne pafsât, pendant fon abfence , 
fous l’empire d’un autre ; & il pré- 
voyoit tout ce qui le menaccroit 
lui-même en Angleterre , où il étoit 
généralement abhorré , s’il y reftoit 
dépourvu de la proteélion de l’au- 
torité Royale, Pendant que ces in- 
certitudes multiplioient les délais & 
les difficultés, Ifabelle propofa qü’E- 
douard cédât la Souveraineté de la 
Guienne à fon fils , âgé alors de treize 
. ans, & que ce jeune Prince vînt à Paris 
rendre l’hommage que tout Vaffial doit 
à fon Seigneur ( a ) j cet expédient pa- 
rut propre à lever les obftacles , & 
fut auffi-tôt accepté; Spenfer même y 
applaudit. Lejeune Edouard paflâ ea 
France , & le précipice , caché fous ce 
•ce piege, ne futapperçu ni foupçonné 

(4^ Ryœcr, Vol. 4. p. i6j, t<4, 165. "Wal- 
jGnè. p. ISO. T. de la Moie > p. 597. Marimuth , 
P 64. i . _ 
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de perfonne dans le Confeil d’An- 
gleterre. 

La Reine avoir trouvé à Ton arrivée 
en France un grand nombre d’Anglois 
réfugiés , refte de 4 laélion de Lancaf- 
ter. Leur commune haine pour Spen- 
fer, forma bientôt une correfpondance 
& une amitié fecrette entr’eux & cette 
Trincefle. Parmi ces Anglois, étoit le 
jeune Roger Mortimer , Baron puiflant 
fur les frontières du pays de Galles* 
anciennement forcé , comme fes pa- 
reils , de fe foumettre au Roi ; con- 
d>;mné depuis à la mort pour haute 
trahifon , mais dont la peine avoir été 
commuée, par grâce, en unjs prifon 
perpétuelle à la Tour. 11 avoir été af- 
lez heureux pour s’évader , étoit venu 
en France (^); &, s’y trouvant un 
des plus grands Seigneurs du parti 
abattu , ainli qu’un des plus animés 
contre Spenfer, n’àvoit pas eu de pei- 
ne à obtenir la permiQion de faire fa 
cour à Ifabelle. Les agrémens perfon- 
nels de Mortimer &la dextérité de fon 
efprit , captivèrent promptement l’af- 

' (<t>Rymfr, Vol.4,p. 7, 8 , 2®. T. de la More , 
p. 596. Walfircr. p. 120. ïpod. Neuft. p. <06. 
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::: — — fedion de cette Princefle; il devint 
J32J. fon confident & fon confeil en toute 
occafion , & , faifant chaque jour de 
nouveaux progrès dans Ton cœur, le- 
gara enfin , jufqu a Jui arracher le facri- 
fice de tout lentiment d’honneur & de 
confpira- fidélité pour. fon e'poux {a). Haïflanc 
tion contre alors le Prince qu’elle venoit d’outra- 
' ger, & quelle n’avoit jamais eftimé, 

elle entra dans la confpiratioo de Mor^ 
timer, fe rendit adroitement maîtrelfe 
de la perfonne du jeune Fdouard , hé- 
ritier du Royaume d’Angleterre , & 
rélolut la perte du Roi & de Ion favori ; 
elle engagea Charles à s’alîocier à ce 
criminel projet : la Cour d’Ifabelle fe 
grolfiffoit journellement de Barons 
Anglois exilés ; Mortimer vivoitavec 
elle dans la familiarité la plus éviden- 
te ; on entretenoit une correfpondance 
myftérieufe avec le parti des mécon- 
tens en Angleterre; & l’orfqu'Edouard, 
inftruit de ces particularités inquiétan- 
tes, prefla la Reine de retourner promp? 
tement dans fon Royaume avec fon fils, 
cl'e déclara hautement qu’elle n’y re- 
jnettroit jamais le pied jufqu’à ce que 

(«) T. delà More, p. 5ÿ8.Muximutl|, p. «j. 
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Spenfer fût banni pour toujours de fa 
préfence & de Ton confeil, déclaration 13 ^ 5 * 
qui lui procura l’amour du peuple An- 
glqis , & dont elle fe fit un voile dé- 
cent pour cacher la perfidie de fa con- 
duite. 

Edouard tâcha de fe mettre en état 
de défenle ( ^ ) ; mais indépendam- 
ment des difficultés dont fon indo- 
lence naturelle , fon génie borné , & 
fon peu d’autorité , embarralToient tou- 
tes fes réfolutions, il ne lui étoitpas 
facile , dans la fituation aéluelle du 
Royaume ôcdes Finances, d’entrete- 
nir des forces régulières , toujours prê- 
tes à repoufler une invafion qu il ne 
fçavoit ni en quel tems , ni en quel lieu 
attendre. Tous fes efforts étoient im- 
puiffans pour faire face au- dehors & 
au dedans à tous les conjurés , dont les 
intrigues corrompoient jufqu’à fa pro- 
pre famille. Son frere,le Comte de Révolté. 
Kent, Prince vertueux, mais foible; 
qui étoit alors à Paris , fe laiffa im- 
prudemment engager par fa belle- ^ 
fceur, & par le Roi de France, fon 
coulin-germain , à favorifer l’invaCon 

(4) B-yinex, Vol. 4. p. 1 8+ , i «S , »*s. 
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~ - projettée , dont on lui fit accroire que 

l’unique objet ctoit l’expulfion des 
Spenfer i il perfuadaau Comte de Nor- 
folk , fon frere aîné , d’entrer dans le 
même complot ; le frere & l’héritier 
du feu Comte de Lancafter , avoit de 
trop juftes raifons de haïr ces Minif- 
très pour refufer de concourir à leur 
perte ; Walter de Reynel , Archevêque 
de Canterbury , & plufieurs autres Pré- 
lats , applaudirent aux’ mefures de la 
Reine J la plûpartdes Grands Barons, 
jaloux de l’autorité du favori , étoient 
prêts à prendre les armes ; quelques vé- 
rités & quelques calomnies , femées 
habilement parmi le peuple , le difpo- 
foient de même ; & il ne manquoit 
plus pour diriger, fur la tête du mal- 
heureux Edouard, cette tempête fi ar- 
tificieufement préparée, que la prc- 
.fence de la Reine & du Prince, ap- 
puyée d’un corps de troupes étrangè- 
res , capable de les mettre tous deux à 
l’abri d’une entreprife contre leur per- ' 
fon ne. 

Quoique Charles aidât & protégeât 
la fadion des ennemis du Monarque 
Anglois , il lui auroit étç honteux de 
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prêter ouvertement fon appui à la Rei- _ — 
ne &au Prince contre l’autorité facrée 13^^* 
d’un époux & d’un pere. Ifabelle fut 
donc obligée de mendier l’alliance de 
quelqu’autre Souverain, des Etats du* 
quel il lui fût plus facile de tirer des (e- 
cours pour confommer fon entreprife. 

Guidée par cette intention , elle fiança 
le jeune Edouard, enfant dans un âge 
encore trop tendre, pour (entir les con- 
féquences des démarches qu’on lui fai- 
foit faire , à Philippes , fille du Comte 
de Hollande & du Ilainaut (a ). Au 
moyen de l’afllftance déclarée de ce 
Prince & de^a protedion fecrette da 
Roi de France, elle enrôla près de trois 
mille hommes d’armes à fon fervice, 
mit à la voile du Port de Dort, & 
defeendit fans accident & fansobftacle 
fur la Côte de Suffolk Le Comte de lc24s«p- 
Kent l’accompagnoit ; deux autres 
Princes du Sang , le Comte de Nor- 
folk, & le frere du Comte de Lancaf- 
ter , la joignirent avec toute leur fuite 
dès quelle eut fait fa defeente. Trois 
Prélats, l’Evêque d’Ely, l’Evêque de 
Lincoln , & celui d’Hereford , l’aide- 

(a) T. de la More , p. 59*. 

♦ ^ • • • 

C il) 
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rent du double renfort qu’ils pou- 
voient lui procurer, en lui amenant 
leurs Vaflaux, & en fe jettant eux- 
mêmes dans Ton parti , auquel leur ca- 
radere donnoit de l’importance ( a ). 
Robert de Wateville meme, que le 
Roi avoit envoyé contr’elle pours’op- 
pofer à fes progrès dans la Province 
de Suflfolk, trahit les intérêts de fon 
IMaître , & pafl'a avec lès troupes du 
cé)té d’Ifdbelle. Pour rendre encore fa 
caufe plus favorable , elle publia de 
nouveau, par un manifefte, que fon 
unique delTein ctoit de délivrer le Roi 
& le Royaume , de la* tyrannie des 
Spenfer , & du Chancelier Baldoc , leur 
créature (b). Ces prétextes fpécieux 
féduifirent le bas peuple ; les Barons 
fe crurent à l’abri des rifques de prof- 
cription & de confifeation , lorfqu’ils 
virent le Prince de Galles dans l’armée 
de fa merc; & le Roi , foible , irréfolu, 
livré aux confeils de Miniftres généra- . 
lement odieux, fe trouva totalement 
hors d’état de réfifter au torrent qui ve- 
noit fondre fur lui. 

(rt'l Walfing. p. 1 2ç. Ypod. Neuft. p, 507. T. de 
la More, p. s<;S Mutimutli, p. â 6 . 

{!>) Ypod. Neuft. p. 50», 
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Après avoir eflayé vainement de ré- ??*****^ 
Veiller quelques fentimens de fidélité 1^26* 
dans les coeurs des citoyens de Lon- 
dres ( a ) , Edouard partit pour les 
Provinces Occidentales , où il efpé- 
roit trouver plus de refiburces; mais il 
n’eut pas plutôt décélé fa foiblefle en 
Quittant cette Ville, que la populace 
le déchaîna avec fureur contre lui & 
fes Min litres. Elle égorgea ou pilla tous 
les gens qui lui étoient fufpeds, ar- 
rêta r Evêque d’Exeter , Prélat ver- 
tueux & ferme dans fon devoir , cq^- 
me il traverfoit les rues , lui coupa la 
tête , jettafon corps dansla riviere(t), 
s’empara de la Tour par furprife , 
s’engagea , par une afiTociation for- 
melle , de mettre à mort fans miféri- 
corde , quiconque oferoit réfifter à 
Ifabelle & au Prince de Galles ( c). Le 
même efprit de (édition fe communi- 
qua bientôt à toutes les autres parties 
de l’Angleterre , & acheva de confter- 
ner le peu de perfonnes attachées au 


(a) Walfing. p. I *1, 

(fc) Walfing. p. 1 14. T. de la More, p. 
fimuth ,*p. 66. ! 

(») Walfing. p. 124. 

Ç iv ■ î 
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Roi , qui perfiftoient encore à lulrefirèï 
1326. fidelles. 

Le Comte de Kent, fécondé par le 
renfort que Jean deHainault comman- 
doit , pourfuivit Edouard vivement 
jufqu’à Briftol j ce Prince n’y trouvant 
pas fes Sujets au(îi*bien difpofés en fa 
faveur qu’il s’ei» étoit flatté, palTa dans 
la Province de Galles, où il crovoit 
qu’on l’aimoit davantage , & que la' 
contagion générale qui foulevoit tous 
les Anglois contre lui, n’avoitpas en- 
' cofe pénétré (ii). Le vieux Spenfer, 

fait depuis peu Comte de Winchefter, 
fut laifle Gouverneur du Château de 
Briftol ; mais la garnifon fe mutina 
contre lui , & le livra entre les mains 
de fes ennemis : ce vénérable vieillard , 
âgé de près de quatre ving-dix ans, fut 
fur le champ , (ans qu’on lui fît juridi- 
quement fon procès , fans que l’on pro- 
duisît de témoins, fans accufation for- 
melle, fans interrogatoire , condamné 
à mort par les Barons rebelles. On le 
pendit à un gibet ; fon cadavre , coupé 

en morceaux , fut jetié aux chiens { bj , 

» 

(«■) -Miirimuth ,p. 67. 

Cellec. de Lcland. Vol. i.p. <^75. T. de J» 
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& fa tête envoyée à Winchefter, lieu ! 
dont il portoit le nom , plantée au bout 
d’un piquet , & expofée aux infultes de 
la populace. 

Le Roi , trompé de nouveau dans 
fon attente du fecours des Gallois, 
s’embarqua pour l’Irlande ; mais les 
vents contraires le repoullànt fur les 
Côtes qu’il vouloir quitter , le contrai- 
gnirent à tâcher de Ce cacher dans leÿ 
montagnes du pays de Galles : il y fuc 
bientôt découvert , arrêté , mis fous la^ 
garde du Comte de Lancafter, & con»^ 
finé dans le Château de Kenilworthv- 
Le jeune Spenfer, forr favori , tombai 
aullî au pouvoir de fes ennemis , & fut 
exécuté , comme fon pere , fans aucu- 
nes formalités légales ( ^ ). Le Comte? 
d’Arundel , prefque le feul homme de? 
fon rang en Angleterre , qui reftât en- 
core fidele à fon Souverain, périt de 
la même façon , à l’inftigation de Mor^ 
rimer. On n'ofa condamner à mort ft 
légèrement le Chancelier Baldoc ^ 
parce qu’il étoit Prêtre ; mais on le fitr 

>^rre ,p. spp.Walfing. p.-ii5. M. Fioifla'td , Vol. r 
* ehap ' r 

C.<») "WAlling,p. izj. Ypod. Neuft. p. soy. 

C V 


2326, 
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conduire dans la maifon que l’Evêque 
d’Hereford avoir à Londres , où fe» 
ennemis avoient fans douce prévu que 
la populace ne le laiflferoit pas arriver 
en sûreté ; elle fe jetta en effet fur lui , 
l’accabla de coups , & le traîna dans la 
prifon de Newgate , où il expira peu 
^e tems après , des mauvais traite- 
mens qu’il avoir reçus ( <* ) : la véné- 
ration même que l’on confervoit ordi- 
nairement pour le caraftere Sacerdo- 
tal , ainfi que toute autre conlidéra- 
tion , céda dans cette circonftance à la 
rage dont le peuple écoit animé. 

' La Reine, habile à profiter de l’i- 
vreiTe générale, convoqua au nom du 
Roi Parlement à Weftminfter; 

*3 Janvier déjà toute puiffante par l’armée qu’elle 
avoir à fes ordres, & par le crédit de 
fes partifans parmi les Barons , intéref- 
fés à porter les derniers coups à leur 
Souverain , pour fe mettre à couvert 
dés fuites de leurs premières trahifons» 
elle s’attendit encore à fe voir fécon- 
der par la furie populaire , le plus dan- 
' gereux de tous les inftrumens , & celui 
dont on réprime le moins aifément les 

(<*} Walfing. p. 1 16. Mmimuth. p.<8. 


1327. 
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excès. On produifit une accufation 
contre le Roi , où , quoique dreflee par * 34r^.« 
fes ennemis les plus invétérés , on ne 
lui reprochoit que fon génie borné & 
fes infortunes, car la malignité la plus 
induftrieufe n’avoit pu trouver de cri- 
mes à ce malheureux Prince. On l’ac- 
cufa d’être incapable de régner , de pro- 
diguer fon temsàde vains plaifirs, de 
négliger les affaires publiques , de fe 
laiffer gouverner par de mauvais Mi- 
niftres , d’avoir perdu par fa faute le 
Royaume d’Ecoffe , & une partie de la 
Guienne ; & , pour bourfoufler les 
griefs nationaux , on comprit , fous ce 
titre, la mort même de quelques Ba- 
rons , & l’emprifonnement de quelques 
Prélats , convaincus de haute trahi- 
fon ( Æ ). Au milieu du tumulte des 
armes , & de l’effervefcence du peuple , 
c’eft en vain qu’on auroit invoqué les 
Loix ou la raifon. Le Roi fut dépofé 
d’une voix unanime dans le Parlement ; 
le Prince , fon fils , déjà déclaré Ré- 
gent par fon parti, fut placé fur le 

!<*') Knyghton, p. 276J , 2766. App. de Brady , 

M. 71, 
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■ Trône ( ) , & on fit une députation £ 
Ï327. Edouard, à Kenilworth, pour lui de- 
mander la réfignation de fa Couronne » 
aéle.que les menaces & la crainte ex- 
torquèrent de lui,. 

Mais il étoit impoflîble que le peu- 
ple , quoique corrompu par la barba^ 
rie du fiecle , & plus enflammé encore 
par le feu des factions , pût refier tou- 
jours infenfible aux cris de la nature i. 
une époufe qui avoit fucceflîvement 
abandonné, attaqué, & enfin détrôné 
fon époux; qui s’étoic fait du fils un 
înftrument pour perdre le pere ; qui, 
fous de faux prétextes , venoit de fou- 
lever la Nation contre fon Souvèrain, 
& de la déshonorer en la pouffant à des 
excès de cruauté, enchaînoit tant de 
circonftances odieufes en elles-mêmes,. 
& donnoit le fpecfacle de tant de cri- 
mes compliqués enfemble , qu’il ne fal- 
lut qu'un moment de réflexion pour 
ouvrir les yeux des Anglois, & leur 
faire détefter l’infradion de tout de- 
voir public &: particulier dont ils. s’é- 
toient rendus coupables. Les foup- 

(,«■) Rjmer , VoL 4.. pi 137. WaUîng. p.' i2j., 

/ 
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Çons que l’on conçut bientôt du com*ï!üîl!ÏÜÏS 
merce impur d'Ilabelle avec Mord- ^3^7/ 
mer , & les preuves qui s’en décou- 
vroient tous les jours, augmentèrent 
l’averlion générale que Pon prit pout 
elle. L’hypocrilie impudente , qui lui 
fit verfer publiquement des larmes fun 
le malheureux lort du Roi ( fl } , n’en 
impofa pas meme aux plus ftupides , & 
aux plus prévenus des partifans de cette 
Princefle. A mefure qu’elle devint l’ob- 
jet de la haine publique , le Monarque 
détrôné , vidime des égaremens & de 
l’ambition de fon époufe , infpira de la 
pitié, de l’afFediorr Ôc du refped. On 
îentitque tous les écarts de la condui- 
te, li fort exagérés par la fadion enne- 
mie, étoient l’effet Inévitable de la 
foiblelTe de fon caradere, & non pas 
celui d’une dépravation volontaire. Le 
Comte de Lancafter à qui fa perfonne 
étoit confiée , fut bientôt pénétré de 
ces fentimens généreux , traita fon pri- 
fonnier avec douceur & humanité, & 
fut même fufped d’avoir des inten- 
tions plus honorables en fa faveur. Ou 
lui en ôta la garde pour la donner aa 

Walfing-p.-liâ,-. 
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Lord Berkeley , à Mautravers & S 
il 3 27. Gourney, qui eurent ordre de veiller 
alternativement fur lui , chacun pen- 
dant un mois de fuite : tant que le 
Prince fut entre les mains de Berke- 
ley , il en éprouva tous les égards & 
tous les bons procédés dûs à ton rang 
& à fes malheurs. Mais lorfque le tour 
de Mautravers & de Gournay vint, 
ils en uferent avec lui aulîî indigne- 
ment que h leur projet eût été de lui 
faire perdre l’efprit , & de fubftituer 
fes chagrins & fes affligions à des ex- 
pédiens plus violens & plus dangéreux 
pour abréger fa vie ( ^ ). On raconte 
qu’un jour où. Edouard devoir être 
rafé , ils firent apporter pour cet effet 
de l’eau froide & bourbeufe , puifée 
dans un folïé ; le Roi en ayant demandé 
d’autre, qu’ils lui refuferent , quelques 
' larmes lui échappèrent , & les fentant 
ruiffeler fur fes joues, il s’écria qu’en 
dépit de l’infolence" avec laquelle 00 le 
traitoit, il alloit être rafé avec de l’eau 
pure & chaude Çb ). Mais comme ces 
moyens de conduire Edouard au tomr;’ 

(»') Hift. anony:n. p. 8j8. 

T. de la M,ou , p. 602, 
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beau paroiflbient encore trop lents à' 
l’impatient Mortimer, il envoya le- 
créteipent ordre aux deux furveillans 
qui lui étoient vendus, de hâter la fin 
de ce Prince , & ces fcélérats s'étudiè- 
rent à la rendre aufli cruelle & aulfi 
barbare qu’il fut poflîble. Ils profitè- 
rent du tems où Berkeley, tombé ma- 
lade pendant qu’il étoit de garde , fe 
trouvoit hors d’état de remplir fa 
charge (a) y vinrent à Berkeley-Cafile , 
fe faifirent du Roi , le jetterent fur un 

• • V •! I • J r y A 

ht , ou lis le retinrent de rorce avec une mon duRoi. 
table dont ils aflfujettirent & prelferent 
fon corps , &au travers d’une corne lui 
introduifirent un fer rouge dans les en- 
trailles; mais, quoique cette précau- 
tion empêchât qu’il ne reftât de mar- 
ques extérieures de violences fur fa 
perfonne , cette adion horrible fut de- 
vinée de tous les Gardes , & de tous 
les domelliques , par les cris aigus 
dont le Monarque expirant fit retentir 
le Château pendant fon fupplice (h), 

Gournay & Mautravers devinrent 


Le ; I Se^ 
tembrc 


{a') Ebtid. de Cotton , p. 8, 

(b) Walfing. P laT.ïpod. Neuft. p. 505. He- 
miiig. p. 2âS, T. de la Moïc ,p. 603. 
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en exécration au genre humain êc 
*i^7* lorfque la révolution qu’il y eutenfuite 
en Angleterre, opéra la chûte de leurs 
protecteurs , ils fe trouvèrent réduits à 
chercher leur sûreté hors du Royaume. 
Gournay tut arrêté à Marfeille , peu 
de tems après, livré au Sénéchal de 
Guienne, mis à bord d’un Vaifleau 
• pour être ramené en Angleterre ; ce- 
pendant il eut la tête tranchée fur mer ,. 
par des ordres fecrets dont on foup- 
çonna quelques Grands & quelques- 
Prélats Anglois, intéreffés à ce qu’il 
ne révélât pas fes complices (i). Mau- 
travers fe cacha pendant plulieurs an- 
nées en Allemagne ; mais ayant trou- 
vé moyen de rendre des fervices à 
Edouard ni, il hafarda de paroître en 
fa préfence, vint fe jetter à fes pieds-, 
implora fa miféricorde , & obtint fa 
grâce f ). • 

Son carac- "’eft pas polTible d’avoir l’idée 
*we. d’un homme plus (impie & plus doux 
que l’infortuné Iloi dont nous venons 
de ra.conter la mort tragique, ni celle: 


( a't Hift anen.p. 3 9 ®- "Walfing p. 1 iS. 

(b) Abrège de Cotton,. p. 66 , 8i,B.ymei:, Vol,’ 
p. 6 bo, 
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d’un Prince moins capable de gouver- “ 
ner le peuple rèmuant & féroce fur le- 
quel il regnoit. Il fut obligé de fe re- 
pofer fur d’autres du fardeau de l’admi- 
niftration , qu’il n’avoit ni le talent , ni 
l’inclination de porter. La même in- 
dolence & le même défaut de péné- 
tration dirigèrent le choix de fes Mi- 
niftres & de fes Favoris , qui ne furent 
• pas toujours les plus dignes de fa con- 
fiance. Les Grands du Royaume, na- 
turellement féditieux, enchantés de fa 
foiblelTe , quoiqu’ils s’en plaigniflent, 
infultoient à fa perfonne, fous prétex- 
te d’attaquer fes Miniftres , & ufur- 
poient fon autorité: la populace mu- 
tine , ne connoilfant point la fource de ^ 
fes propres maux , en rejettoit tout le 
blâme fur le Roi, & accroilToit les dé- 
fordres publics par des faétions & des 
violences. En vain auroit-on réclamé 
la proteéHon des Loix dont la voix, 
toujours foible alors, ne pouvoir être 
entendue parmi le bruit des armes; ce 
qui ne pouvoir défendre le Souverain 
même , pouvoir encore moins être un 
appui pour qui que ce fût du peuple i 
la machine du Gouvernement étovt 
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--- ■ ■■ brifée avec fureur; & les Sujets, au 

^3^7* lieu de gémir des mœurs de leur lie- 
cle, & des vices de leur conftitution , 
contre lefquels il auroit fallu que la 
main la plus ferme & la plus habile 
s’armât, imputoient toutes les fautes 
& les erreurs à celle qui avoir le mal- 
heur de tenir les rênes de l’Etat, 

Mais, quoique de telles méprifes 
foient inévitables ,tant que les événe- . 
mens font récens, il eft honteux aux 
Hiftoriens modernes de tomber dans 
la même illufion j & d’imaginer que 
tous les anciens Rois, dont le régné 
fut malheureux, eurent une conduite 
tyrannique, & que les féditions popu- 
foires n’ont jamais eu d’autres caufes 
que les atteintes données par le Souve- 
rain aux Libertés &aux Privilèges de 
la Nation. Le meilleur & le plus grand 
Roi , n’étoit pas .dans ces fiecles recu- 
lés , à l’abri des faétions & des révoltes ; 
on peut s’en convaincre en parcourant 
le régné de Henri TI, tout Ton avantage 
fe réduifoit, ainfi que l’Hiftoire du 
même tems nousl’enfeigne, à les étouf- 
fer , ou à -les réprimer plus aifément 
- qu’un Prince médiocre. Comparons 
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les régnés & les caraderes d’Edouard I 
& d’Edouard IL Le pere attenta plu- 
fîeurs fois , à force ouverte , aux Liber- 
te's de les Sujets”; les Grands lui réfifte- 
rent ; il fut obligé , ou du moins il fen- 
tit qu’il falloir prudemment céder aux 
circonftance's , & fe relâcher de fes pré- 
tentions i mais , comme ils craignoient 
fa valeur & fon habileté, ils fe conten- 
tèrent d’un accommodement raifon- 
nable , & ne poulîerent pas plus loin 
leurs avantages contre lui. La foiblefTe 
& la facilité du fiis, non fa violence, 

- plongèrent tout dans le défordre ; les 
Loix du Royaume , & les maximes du 
Gouvernement furent bouleverfées, 
La feule tentative de lesrétablir devint 
un crime impardonnable, & rien ne 
put alTouvir la rage effrénée de la No- 
bleffe , que la dépofition & la mort tra- 
gique du Roi même. Il eft aifé de voir 
que la conftitution d’un Etat, qui dé- 
pend fi fort du mérite perfonnel du 
Souverain, doit néceflai rement être, 
dans plufieurs de fes parties , un Gou- 
vernement arbitraire & non légal Mais 
rejetter toujours , & fans diftinftion , 
le blâme de tous les défordres fur 
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^"***"^ Prince , feroit introduire .dans la poTT- 
tique une erreur dangereufe , & prépa- 
rer une apologie perpétuelle à la trahi- 
fon & à la révolte; comme fi la turbu- 
lence des Grands, & la furie du peu- 
ple, n’étoient pas des maux acceffbires 
de la fociété humaine , ainfi que la ty- 
rannie des Princes , & qu’il fallut moins 
foigneufement s’en garantir dans toute 
conftitution bien réglée. 

Divers eve- Tandis que ces abominables feenes 

nemens fe pafToient en Angleterre, la France 
lervoit de theatre a des atrocités aulli 
barbares , & encore plus manifeftes & 
plus réfléchies. L’Ordre des Tem- 
pliers s’étoit élevé pendant la premiè- 
re ferveur des Croilades , en réunifiant 
en lui les deux qualités les plus agréa- 
bles alors au peuple, la dévotion & 
la valeur ; à force d’exercer l’une & 
l’autre dans l’expédition la plus vul- 
gairement applaudie , la défenfe de la 
Terre- Sainte , cet Ordre étoit parvenu 
rapidement au plus haut degré de puif- 
fance , & avoit acquis , à la faveur de la 
piété des Fideles, de vaftes pofleflions 
dans toutes les contrées de l’Europe , 
& fpécialement en France. Tant de ri- 
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chefles , jointes à l’effet ordinaire du 
tems, avoient peu à peu relâché l’auf- 
térité de fes vertus , & refroidi en gran* 
de partie l’enthoufiaffrie populaire au- 
quel il devoir fa confidération. Inf- 
truits , par leur propre expérience , des 
fatigues & des dangers de ces campa- 
gnes infruéfueufes d’Orient, les Tem- 
pliers préférèrent de jouir tranquille- ^ 

ment en Europe de leur opulence. 

Tous gens de condition élevés, félon 
l’ufage de leur tems , fans aucunes con- 
noiffances littéraires , ils mépriferent 
les occupations ignobles de la vie Mo- 
nacale , & fe livrèrent totalement aux 
plaifirs à la mode de la table, de la 
chaffe & de la galanterie. Les Cheva- 
liers de faint Jean de Jérufalem, leurs 
rivaux, garantis jufques-là , par leur 
pauvreté , d’une femblable corruption , 
continuoient à fe diftinguer contre les 
Inlideles , & fuccédoient à la faveur 
populaire, qu’à force deluxe & d’in- 
dolence les Templiers avoient per- 
due. Mais, quoique cescaufes contri- 
buaffent à difcréditer cet Ordre, jadis 
fl célébré & fi refpedé, celle qui dé- 
cida véritablgmenc fa deftruélion , fut 
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— le caradere vindicatif & cruel de Phi- 
1327. lippes-le-Bel. Ce Prince mécontent ; 
par des raifons particulières de quel- 
ques-uns des principaux Templiers', 
réfolut de fatisfaire à la fois fa vengean- 
ce & fon avidité , en les écrafanc tous 
fous les ruines de l’Ordre entier. Sur 
la feule & miférable dépolition de deux 
Chevaliers, condamnés par leurs Su- 
périeurs à uneprifon perpétuelle pour 
' leurs vices & leur libertinage , Phi- 
lippes fit arrêter le même jour tous les 
Templiers de France, &leur imputa 
des crimes fi énormes &fi abfurdes, 
qu’ils fuffifent eux-mêmes pour dé- 
truire toute confiance à l’accufation. 
Non-feulement on chargeoit univer- 
fellement ces malheureux , de meur- 
tres , de vols & de forfaits encore plus 
révoltans , mais on prétendoit que tous 
ceux qu’ils recevoient dans leur Or- 
dre , étoient obligés de renier J. C. dè 
cracher fur la Croix Ciz) , & de join- 
dre à ces impiétés , celle d’adorer une 
tête dorée que l’on gardoit fecréte- 
ment dans une de leurs maifons à Mar- 
feille. Ils initioient , dit-on , chaque 

(«) Rymer , Vol, 3. p- 31 , lor. 
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Candidat avec des cérémonies ii infâ* ' 
mes , qu’elles ne pouvoient fervirqu’à 
dégrader l’Ordre à fes yeux ; & qu’à 
détruire pour toujours l’autorité de 
tous fes Supérieurs fur lui (a). Plus 
de cent de ces malheureux Gentils- 
hommes furent appliqués à laqueftioa 
pour arracher d’eux l’aveu de leurs 
crimes. Les plus obftinés y périrent 
entre les mains des bourreaux ; plu- 
fieurs , pour (e procurer un moment 
de relâche , avouèrent tout ce qu’on 
voulut ; de faufles confelïions furent 
prêtées à d’autres (/>):& Philippes , 
comme s’ils eulfent été convaincus de 
tous les chefs d’accufation portés con- 
tr’eux , confifqua leurs tréfors à fon 
profit. Mais les Templiers qu’on avoit 
mis à la torture n’en furent pas plutôt 
guéris, que, préférant une mort cruel- 
le à la honte de vivre déshonorés , ils 
rétraderent leur confeflion , crièrent à 
l’impofture , juftifierent l’inn ocence de 

(a) On ptetenct qu’il baiToit tous les Cheve- 
liers préfens à fa rçception . fur la bouche , fut le 
nombril , & furie cèté oppofé. Dupuis, p. 15 , i6. 
Walfing p. 99. 

(fc) Hift. des Chevaliers de Malte , par^ertot. Y* 
a.p. 117, ijOj&c. 
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- - ~ leur Ordre, & attefterent toutes les 

adions glorieufes qu’ils avoient faites 
dans tous les tems, comme l’apologie 
la plus sûre de leurs mœurs. L’impi- 
toyable Tyran qui les- pourfuivoit , 
furieux de leur rétradation , & le 
croyant engagé d’honneur à pouffer 
les chofes aux dernieres extrémités, 
coadamna cinquante-quatre d’entr’eux 
à être marqués d’un fer chaud , & à 
fubir enfuite le fupplice du feu dans fa 
capitale, comme hérétiques relaps (fl), 
Plulieurs périrent de la même manié- 
ré, en d’auti'es parties du Royaufne ; 
& lorfque Philippes s’apperçut que la 
perfévérance de ces vidimes inlortu- 
nées , à foutenir leur innocence juf- 
qu’au dernier foupir, faifoit une ini- 
prelïion profonde fur les fpedaieurs, 
il tâcha d’abattre tant de conftance 
' par de nouvelles inhumanités. Jean de 
Molay, Grand-Maître de l’Ordre, & 
iin autre Grand Officier, frere du Sou- 
verain du Dauphiné, furent conduits 
à un échafaud élevé devant l’Eglife de 
. Notre-Dame de Paris , & là , on leur 
offrit d'un côté leur grâce , s’ils vou- 

(«) Vcrtot, V®1. 2, p. 132. Tfcvet , Cont. p. 8. 

loicnc 


bigitized by Goo’JTT^ 



D^A N OLE T Ë R R É. 73 

h)ient avoueif leurs prétendus forfaits , 
tandis qu’on leur mantroit de l'autre ^4 ‘7* 
le bûcher préparé pour leur fupplice 
en cas de refus obftiné ; ces braves gens 
perlifterent à défendre , eux & leur 
Ordre des horreurs qu’on leur iitipa- 
toit , & furent jettés fur le chartrp dans 
les flammes par TExécuteur des hautes 
eeuvres (a ), 

Le Pape Clément V , créature de 
Philippes, & qui réfidoitalors enFrait- 
ce', prêta fon miniftere à cetteinjufticé 
barbare ; & , fens examiner un témoin , 
fans faire la moindre recherche fur U 
vérité des faits , & par la plénitude dô 
fa puiflance Apoftolique , abolit l’Of- 
dre entier. Les Templiers épars dans 
tcmte l’Euroj5e , furent mis en prifon ; 
ôn examina rigoureufement leur con- 
duite ; le crédit de 'leurs ennemis les 
pourfuivit & les opprima; mais, ex- 
cepté en France, on ne trouva nulle 
part les plus légères traces des crimes 
dont on les noircifloit. L^Angleterre 
rendit les témoignages les plus avanta- 
geux de leur morale & de leur piété ; 

'mais , comme 1 Ordre étoit alors anéan- 

Vertot , Vol. 14t. 

Tome V, ^ D 
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' tî , on diftribua les Chevaliers dans plu- 

1327. fieiirs Couvens, Scieurs pofleffions ür- 
rent , par ordre du Pape, transférées à 
l’Ordre de Saint- Jean de Jérufalero (a). 
Mais palTons à d’autres événemens par- 
ticuliers du tems d’Edouard II. 

Le Royaume d’Angleterre fut affli- 
gé fous (on régné , pendant plufieurs 
années , d’une famine effroyable ; la 
froidure des faifons & les pluies conti- 
nuelles, non-feulement détruifirent les 
jnoifTons , mais occafionnerent la mor- 
talité des beftiaux, & firent monter 
toutes les denrées à un prix excef- 
fif ( a ). En 1 3 I 5 , le Parlement tâcha 
de le modérer , fans réfléchir qu’une 
femblable tentative étoit inutile, & 
que , fi l’on pouvoit diminuer la cherté 
des vivres , autrement qu’en rétablit- 
fant l’abondance, rien ne feroit fi con- 
traire au bien public, Lorfque la ré- 
colte d’une année , par exemple , eft 
infuffifante pour fournir une fubfiftan- 
ce complette au-delà de neuf mois, 
le feiil expédient pour l’étendre jufqu’à 

Rymer, Vol. j. pag. 323 , 355. Vol. ^ 

P 47- 

( i ) Tievcr , Cont. p. 1 7 , 1 8. 
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douze , eft de haufler les prix, afin de 
reftreindre la conlonimation , & d’o- 
bliger le peuple à s économiler lur la 
quantité, jufqu’à une meilleure année; 
mais en réalité , l’augmentation des 
pïix eft une fuite néceffaire de la di- 
sette; Sclorlque le Gouvernement veut 
l’empécher , il ne fait qu’accroître le 
mal en gênant le Commerce. £n con- 
féquence de ce principe , le l-’arlement 
révoqua l’année fuivante les Ordon- 
nances inftuâueufes & à charge qu’il 
'avoic rendues ( a }. 

Les prix taxés par le Parlement font 
en quelque forte remarquables : deux 
livres huit fchellings de notre mon- 
noie aâuelle, pour le meilleur boeuf, 
s’il n’étoit pas nourri de grains ; & trois 
livres douze fchellings , fi au contraire 
il en étoit nourri ; un porc gras do 
deux ans , dix fchellings ; un mouton , 
avec fa toifon , un écu , fans fa toifon , 
trois fchellings & fix pences ; une oie 
gralfe , fept pences & un demi penny ; 
un chapon gras , fix pences ; une pou- 
larde , trois pences ; deux poulets, 
trois pences ; quatre pigeons , trois 

(») Walfmg. p. \ 9 j. ■ 
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— pences ; d'eux douzaines d’œufs , trois 
’ 1^27. pences Si nous confidérons ces 
prix , nous trouverons que , dans ces 
jems de difette, la viande de bouche- 
rie doit avoir été vendue , par Ordon- 
nance du Parlement , trois fois meil- 
leur marché qu’à nos prix moyens 
d'aujourd'hui ; la volaille quelque peu 
au deffbus , parce qu’étant regardée ac- 
tuellement comme une recherche de 
délicatefle , èllea haufle au-delà de ces 
proDortions r dans les cantons de l’E- 
colTe & de l’Irlande , où les viandes les 
plus fines ne font pas les plus eftimées , 
la volaille eft fur le même pied , fi mê- 
me elle n’eft pas moins chere que -la 
viande de boucherie ; mais la conclu- 
■fion que je tirerois de la comparaifoa 
de ces prix , eft encore plus impor- 
tante ; je fùppofe que les prix fixés par 
le Parlement , étoient inférieurs aux 
prix couransdu marché, dans cestems 
de famine & de mortalité de beftiaux, 
& que ces denrées , au lieu da reftcr au 
tiers, montèrent réellement jufqu’à la 
moitié de la valeur préfente ; mais la 

Kct Pari. .7. Edouard IL n®. 35, 35, Tpod- 
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famine étoit alors fi dévorante , que le 

froment fe vendok quelquefois plus de ^3^7* 
quatre livres dix fchellings le quar- 
tier (æ), & ordinairement trois li- 
vres ( b) t ce qui efl au-delTus , de deux 
fois , du prix aïoyen qu'il a de nog 
jours , preuvescertaine de l’état miféra- 
ble où étoit alors l’agriculture. Nous 
avons trouvé ci devant, que le prix 
moyen du bled, pendant cette pério- 
de , équivaloit à la moitié de la valeur 
qu'il a de notre tems , pendant que le 
prix moyen du bétail n’alloit feule- 
ment qu’à la huitième partie ; nous 
trouvons ici Ja meme difproportion 
immenfe dans les années de difette.On 
en doit donc inférer que la culture du 
bled étoit une efpecede Manufa<^ure., 
dont peu de gens pouvoient tirer avan- 
tage il y a lieu de penfef que les 
autres Manufa<Üures plusrafipées, rap- 
porcoient beaucoup au-delà de ce 
qu’elles rapportent aduellemetu ; du 
moins le régné de Henri VU , en four- 
nit la démonftration , dans les prix 


(«) ■Murimuth , p. 48. Walfi ig. p, io>. dit qu’il 
baufTajurqu'à llx livrts. 

{b) Ypod. Ncuft. f. $*a. Tlivtt, Ç^nt p« iS« ^ 

D iij 
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xés par le Parlement à l’écarlate & aüx 
autres draps larges. ^Durant tout ce 
terns , il étoit ordinaire aux Princes & 
aux Grands Seigneurs de conftituer 
parmi leurs biens , comme effets im- 
portans , leurs lits de velours & leurs 
robes de foie, delà mêrfle manierre que . 
leurs terres & leurs maifons de cam- 
pagne (æ). Dans l’état des bijoux & 
de la vaiflelle qui avoient appartenus 
au faflueux Gavafton , & que le Roi , 
après le meurtre de ce favori , retira 
des mains du Comte de Lancafter, on 
■trouve infcrit des ceintures relevées en 
or, des chemifes brodées , & des veftes 
de foie {h). On comprit énfuite dans 
les articles de l’accufation portée con-- 
Tre ce. riche & puiffant Comte, lorf- 
qu’on lui fit fon procès , d’avoir dé- 
tourné à fon profit quelques-uns de 
ces effets. L’ignorance de ce tems , dans 
les arts méchanlques ; & particuliére- 
ment dans l’agriculture , eft une preuve 
évidente qu’il s’en falloit de beaucoup 
que la population fût nombreufe. 

Toute efpece de Commerce & dô 

a 

(«') Dugdâl'^. 

Rymcr , Vol. 3. p. 38** , 
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MamifaClures ,-étoit en eflfet au degré 
le plus bas ; le feul pays des parties 
feptentrionales de l’Europe , où ils 
eulTent fait (Quelques progrès, étoit la 
Flandre. Lorfqu’Edouard prefîa Ro- 
bert, Comte de Flandres, d’interdire 
le commerce de Tes Etats aux EcofTois , 
que ce Monarque appelloit Tes rebelles 
Sujets , & qu’il difoit être excommu- 
niés comme tels, Robert répondit que 
•la Flandre devoit toujours fe regarder 
comme un pays neutre, libre & ouvert 
à toutes les Nations (a), 

La requête préfentée au Parlement 
par Spenfer le pere, pour demander 
^uftice des déprédations commifes fut 
•fes terres par les Barons, contient plu- 
lieurs particularités curieules , en ce 
qu’elles indiquent lès moeurs du lie- 
cle { ^). Il alTure qu’ils avoient ravage 
foixanie-trois de fes Seigneuries , ou 
Maifons de campagne , & apprécie le 
dégât à 46 o©o livres , ce qui revient 
à 138000 livres de notre monnoie 
aêluelle.Entr’autres effets perdus poux 

(a) Rymer , Vol. p. 770. 

(t) Hift.dc Brady , Vol. a.p. 1 43.de ClauC I J, 
£douaid II , M. 1 4. Dots t n ndHli. 
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lui , ilçomptç vingt huit mille brebis, 
*3*7* njille bceytV & genifles ; douze cens 
V9ches avec leur portée de deux ans; 
cinq cens foixante chevaux de char^ 
roi; deux mille porcs , & fix cens fle- 
çhes de lard ) quatre vingt bœufs & lix 
cens moutons laies ; dix tonnes de ci- 
dre ; des armes pour deux cens honr.- 
mes , & d’autres uftenljles & muni- 
tions de guerre. Ce que l’on doit con- 
clure de ce détail, eft que Spenfer , 
ainii que les autres Barons , failoit va- 
loir lui-mérae la plus grande partie de 
fes terres ; qu’elles étoient gérées par 
Tes Baillis, ou Intendans, & cultivées 
par les payfans. On n’en affermoit fans 
doute aucune , ou on en affermoit peu , 
,Ct leurs produits fe confommoient en 
hofpitalité ruftique par le- Seigneur, 
ou par fes Officiers. Ce Seigneur en- 
creienoit un grand nombre de gens 
oififs à Tes gages , ce qu’on appelloit 
alors des Hetainers .prêts àconamettre 
fous les defordres & les njauvaifes ac- 
tions qu’il exigeoit d’eux, qui vivoient 
fur fes terres, &étoient entièrement à ^ 
fa difpofition. Au lieu d’avoir recours 
aux Tiibunatuc Judiciaires dans les oc- 
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cafions , il fe faifoit ordinairement juf- 

tice lui-même à t'orce ouverte. Les 
Grands Seigneurs étoient des efpeces 
de petits Souverains , qui « s’ils fai* 
foient tant que de fe founiettre à quel- 
ques Réglemens, étoient moins gou- 
vernés par la Loi municipale, que pat 
une forte de Loi nationale alTez infor- 
me. La maniéré donc nous voyons 
quais traitoient les Favoris & les Mi- 
• niftres du Roi, prouve celle dont ils 
en ufoieiic les uns avec les autres. Un 
parti qui fe plaignoit de la conduits 
arbitraire des Miniilres, auroic dû na- 
turellement afPeâet an grand refpeâ 
pour les Loix & pour la conftitutioil 
de l’Etat, & conferver au moins les 
apparences de l’équité dans fa condi^i^ 
te ; cependant , lorfque cés Barons 
étoient mécorttens, ilsfe rendoientaa 
Parlement , füivis de gens afmés, con- 
traignoienf le Roi de recevo.f la Lot. 
de leur caprice , & , fans aucune forrnd 
de procès, fans éntendre de témoins ^ 

* fans preuves , & fur la prétendue no- 
toriété des faits j paffbicnt urt ade àé 
banniflTefnent ou de prolcfiption con-^ 
tre le Miniifré f at^e qu’à la-premieiê^ ' 

D V 
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— ■ révolution on paflbit auflfî contr'eux 

•^3^7* par les mêmes moyens. Dans ces tems 
de troubles , le Parlement n’étoit que 
l’organe du plus fort. ; quoique les 
Membres qui le compofoient , paruf- 
fent jouir d’une grande indépendance , 
ils n’avoient réellement aucune véri- 
table liberté , & la sûreté de chacun 
étoit bien moins appuyée fur la pro- 
teétion générale des Loix, que. fut fa 
puilTance particulière, ou fur celle de • 
fes confédérés. L’autorité du Monar- 
que , quoique loin d’être abfolue , étoit 
très'irréguliere. Le torrent fougeux ' 
d’une fadion pouvoit aifément l’en- 
traîner & l’abattre ; cent confidérations 
d’intérêt ou de vengeance, de haina 
ou d’amitié , d’efpérances ou de crain- 
tes, influoîent fur fa conduite ; an 
milieu de tant de moteurs divers, l’é- 
quité , la foi & la juftice , n’avoient 
ordinairement qu’un empire momen- 
tané fur lui: qui que ce fûtn’ofoit feu- 
l.ement concevoir le projet de s’oppo- 
lêr à.laPuiflance régnante, à moins de 
le croire en état de réfifter à force ou-, 
verte , & de livrer bataille au Souve- 
• lain ou au parti dominant, . . . , 
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Avant de terminer l’Hiftoire de ce — 
régné , je ne puis me difpenfer de faire *4^7* 
ûne autre remarque, tirée du détail que 
le vieux Spenfer avoit donné des per- 
tes qu’il avoit efluyées , & fpéciale- 
flient fur la grande quantité de vian- 
des falées que l’on confervoit chez lui ; 
fixcens porcs, quatre-vingt boeufs, & 
fix cens moutons. Il faut obferver que 
les déprédations dont il fe plaignoit , 
n’étoient arrivées qu’aux environs de 
la mi Mai ,'comme ce même Mémoire 
nous l’apprend; d’où l’on peut con- 
jeduter quelle devoit être l’immenli- 
té des provilions de cette ei^ece , vers 
le commencement de l’hivér ; & d’où 
l'on doit conclure encore quel étoit le 
pitoyable état de l’agriculture , puif- 
qu’on ne pouvoir pourvoir à lafubfif- , • . 

- tance des beftraux pendant l’hiver , 
même dans un climat aufli tempéré que 
celui du midi de l’Angleterre ; car 
Spenfer ne poOTédoit qu’une Seigneu- 
rie du côté du Nord à Yorkshire. 

Comme il n’y avoit que peu ou point 
d’enclos , excepté , peut être , pour les 
bêtes fauves, nulle prairie artidcielle» 

D vj 
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peu de foin , & aucune autre reflbuice 
pour nourrir les troupeaux, les Ba- 
rons , ainll que le peuple , étoient obli- 
gés d’en faire tuer & faler leur provi- 
lîon pour l’arriere faifon , avant que ces 
belliaux euflent maigri fur les pâtura- 
ges en commune, précaution encore 
d’ufage à l’égard du boeuf, dans les 
parties les moins cultivées de l’LcolTe. 
Celle de faler du mouton n’a jamais 
bien réulïi , & l’on s’en eft défaccoutu- 
iné par-tout depuis long-tems. On 
peut tirer de ces obfervations, quoi- 
que triviales en apparence , des confé- 
<|uences très- importantes à l’égard do 
1 économie domelliqus, & de la ma- 
niéré de vivre de ces tems là. 

Les troubles , les guerres du dehors, 
Iês didentions înteftines, & fur-tout 
Ja lamine cruelle qui déloloient I 0 ' 
Royaume , obligèrent les Nobles de 
congédier un grand nombre de leurs. 
Betamtrx. ou gens à leurs gages, de 
augmentèrent tellement par cette rai- 
fon celui des voleurs , qu’aucun lieu 
n’étoit à l’abri de leurs incurfions (u); 

, ( « J| rp o4. Nciiû. p. s «a» Walfin£t4. lUf, 
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ils fe réuniflbient en tiou Des aufil for- 
tes que des armées , &c parcouroient le *3^7* 
pays. Deux Cardinaux même , Ôi Lé- 
gats du Pape malgré le cortege nom- 
breux qui les fuivoic, furent volés Sc 
dépouillés totalement fur. un grand 
chemin (a). 

. Entr’autres idées bifarres de çe .fie- 
cle, on imagina que les perlonnes at- 
taquées de la lepre, maladie très com- 
mune alors, avoient comploté avec les 
Sarrafins , d’empoifonner toutes les 
fources & les fontaines. La joie bar- 
bare d’avoir un prétexte pour (e dé- 
barralfer de ces malheureux que l’on 
trouvoit à charge , en iit condamner 
plufieurs à être brûlés vifs fur cette 
chimérique accufation. Fflifieurs Juifs 
enveloppés aulTi dans la même affaire, 
fubirent des peines capitales , & tous 
leurs biens furent conlifqués en confé- 
quence (b). ' 

Edouard II, laiflà quatre enfans , 
deux hls, & deux hiles : Edouard ,• 

( 4 } Ypod. Nr uft. P 5 0} T. de la Vloie , p. } 

Trevet , Cont. p. i.. Murimuth ,p. }l.^ 

(i) Ypod. Neuft. p. J04. " . 
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fôn aîné & fon fucceflTeur ; Jean , créé 
Comte de CornouaiUes , qui mouruc 
jeune à Perth; Jeanne, mariée dans la 
îuire à David Bruce , Roi d’Ecofle ; & 
Eléonore, quiépoufaReginald, Como 
te de Gueldres» 
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EDOUARD III. 


CHAPITRE IV. 

Guerre avec l*EcoJ[e 5 Exécution du 
Comte de Kent -, Exécution de Adorti- 
mer , Comte de la Marche ,* Etat de 
■ VEcoJJ'e ; Guerre avec ce Royaume; 
Prétentions d^Edouard fur la Cou- 
ronne de France ; Préparatifs de 
guerr^ avec ce Royaume ; Guerre ; Vic- 
toire Navale ; Troubles domefiiques ; 

- Affaires de Bretagne ; La Guerre fe 
rallume avec la France ,** Invafon en 
France ; Bataille de Crefjî ; Guerre 

• avec tEcoffe; Captivité du Roi d‘E- 
cojjè; Prife de Culais, 

T'i A fadion qui avoit pris les armes —*—— 
contre Edouard II, & finalement dé- 13^7. * 
pofé ce malheureux Monarque, iu?ea 

* Il r ^ ^ 9 \ Le ïo Jan« 

convenable , pour la propre surete a vkr. 
l’avenir, de rendre aux Loix un hom- 
mage extérieur, en faifant confirmer 
par le Parlement la procédure irré- 
gulière q^u’elle s çtoic permife. Elle fq 
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* juftifia donc en çtabliflTant ia prcten- 
1327. due nécedîté d’employer la force con- 
tre les Spenfer & les autres mauvais 
Confeilleis ennemis de l’Etat. Tous 
les ades de profcription qu’on avoit 
pafîés contre le Gomte de Lancafter & 
• ICS adhérens, lorfque les hafards de la 
guerre avoient tourné à leur défavan- 
tage, furent aifément révoqués*pen- 
dant le triomphe de leur parti (a). Les 
Spenfer au contraire, dont le premier 
ade de profcription avoit été annullé 
par le Parlement , furent condajpnés de 
nouveau , dans ce changement de for- 
tune, par le vœu unanime de leurs en- 
nemis. Le Parlement nomma aulH un 
Confeil de Régence, compofé de dou- 
ze perfonnes ; cinq Prélats, les Arche- 
vêques de Canterbtrry & d’York, les 
Evêques de Winchefter, de Worcef- 
ter, d’Hereford , & fept Pairs Laï- 
ques , les Comtes de Norfolk , de 
Kent , de S urrey . & les Lords Wake , 
Ingham, Piercy ScRolT. Le Comte de 
Lancafter fut cholfi pour Tuteur & 
Protedeur de la perfonne du Roi ; 
. mais, quoiqu’il fat vraifemblable que 
(4;R7ta«, Vol. 4. <4r. *sr. . 
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la foiblefle du Prince détrôné ayant 
lalffé prendre 1*6001 à. la licence delà .^ 3 ^ 7 * 
Noblefle , la minorité de fon Succef* 
feur ne feroit pas fort tranquille, les 
premiers troubles vinrent des ennemis 
du dehors. 

Malgré les approches delà vieillefle Guerrcatec 
& de fes infirmités , le Roi d’Ecofle, ^ ' 

encore animé de ce génie martial , qui 
avoit relevé fa Nation de l’état d’abaif- 
iêment le plus exceffif, crut cette cir- 
conftance favorable pour hafarder une 
invafion en Angleterre. Il fit d’abord 
une tentative fur le Château de Nor- 
ham , où il ne léuflit pas. Il raflembla 
donc alors une armée de vingt cinq 
mille hommes fur les frontières, nom- 
ma le Comte de Murray & le Lord 
Douglas , fes Généraux , & menaça 
d’encrer dans les Provinces feptentrio- 
nales. La Régence d’Angleterre, après . 
avoir eflayé vainement de rétablir la 
paix avec l’Ecofle , fit de grands pré- 
paratifs de guerre; non feulement elle 
leva une armée d’environ foixante mil- 
le hommes en Angleterre , mais elle 
rappella Jean deTlainaut, & quelque 

cavalerie étrangère qu’on avoit congé- 

♦ 
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" ™ diée précédemment, dont la difcî- 

•J327, pline & les armes paroifloient fupé- 
rieuresà celles des Nationaux. Lejeu- 
ne Edouard même, enflammé- de l’a- 
mour delà gloire, fe mit à la tête de / 
ces forces nombreufes , & marcha à 
Durham , lieu du rendez- vous , pour 
rencontrer l’ennemi , qui fondoit déjà 
fur les frontières le fer & la flamme à 
la main. 

Murray & Douglas étoient deux cé- 
lébrés Généraux, formés pendant les 
longues hoft lités entre l’Ecofle & l’An- 
'gleterre. Leurs troupes , inftruites à la 
même école , accoutumées aux tra- 
vaux , aux fatigues & aux dangers, 
étoient , par leur maniéré de vivre , 
parfaitement propres à cette forte de 
guerre meurtrière & momentanée , 

Î u’elles alloient porter en Angleterre. 

Ixcepté un corps d’environ quatre 
mille hommes de Cavalerie bien ar- 
mée , & capable de faire ferme un jour 
de bataille , le refte des troupes étoient 
montées fur de petits chevaux qui 
trouvoient leur fu^liftance par-tout, 

& les tranfportoient rapidement & à 
l’improvifte, foit quelles vouluflent 
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aller faire le dégât fur de paiGbles ha» 
bitans, ou attaquer une armée enne- 
mie , ou fe retirer dans leurs propres 
pays. Tout leur 'bagage conliftoit en 
un fac de farine d’avoine , que chaque- 
foldatportoit derrière lui, comme une 
relfource en cas de befoin , avec un lé- 
ger plat de fer , fur lequel il faifoit cui- 
re un gâteau de cette farine en plein 
champ. Mais fa principale nourriture 
étoit les beftiaux qu’il pouvoir enle- 
ver. Sa cuifi-ne étoit aufli prompte que 
•fes autres opérations. Après avoir 
écorché l’animal il en arrângeoit la 
peau en forme de fac fur des pieux î 
verfoit de l’eau dedans, allumoit du 
feu defTous , & s’en fervoit ainfi comme 
d’un chaudron pour faire bouillir fes 
viétuailles a ). • 

La plus grande difficûlté qu’Edouajd 
eut à furmonter dans fa campagne , 
après avoir appaifé quelque rumeur 
entre fes troupes auxiliaires & les An- 
glois mêmes Çb) , fut celle de Joindre 
des ennemis li rapides dans lems mar- 
ches , & G pe^ embarraffés dans leur; 

(al Froiffaid, 1 . 4.chap. i8. 

{h) Froiflatd, 1 . i. cliap. 17. . • . 
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mouvemens. Quoique la ftamine & la 
^ .13^7* fumée des Villages brûlés le dirigeef- 
fent aCTez vers l’endroit où ils cam- 
poient, il trouva , en y arrivant , qu’ils 
,n’y étoient déjà plus, & jugea bientôt, 
aux nouveaux ravages dont il fut in- 
formé , qu’ils défoloient dautres can- 
^ tons plus éloignés. Après avoir hajalfé 

quelque tems .fon armée à cette challb 
inutile , il s’avança dans les Provinces 
du Nord, traverfa la. Tyne, réfolu de 
les attendre à leur retour , & de fe ven- 
, ger fur eux de leurs déprédations (a). 
Mais tout le pays étoit fi dévafté par 
leurs fréquentes incurfions , qu’il ne 
pouvoir fournir de fubliftance à fes 
troupes , & ce Prince fur obligé de re- 
venir du côté du Midi , & de changer 
, fon plan d’opérations. Il perdit àlorç, 
leurs traces ; & , (quoiqu’il pronaît cent' 
iTvres de penfion a quiconque l'inftruU 
roit de leurs mouvemens , il refta quel- 
ques jours dans l’inacHon avant d’en 
avoir des nouvelles ( ù ). Il Içut , à la 
fin , qffils campoient fur les bords do 
la Were , comme s’ils ^e propofoient 

f-t") Frotffàid.l. 4. chap, ly. 

(&} FioilTaid , 1 . 4. chap. 19, 
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d’y attendre le moment de lui livrer 
bataille î mais leurs prudens Généraux * 8 ^7* 
avoient choifi le terreirr avec tant de 
lagelFe, que les Anglois. jugèrent , en 
approchant, qu’il y'auroit un excès'de 
témérité à palier la riviere ‘devant eux, 

& à les attaquer dans leur pofition ac- 
tuelle. Edouard , avide de gloire & de 
vengeance , envoya les défier au com- 
bat, & leur confeilier, s'ils l’ofoient, 
d’elTayer la fortune des armes avec lui 
en champ clos. L’impétueux Douglas 
foutint impatiemment cette bravade, 

& ouvrit l'avis d’accepter le cartel ; 
mais Murray , plus froid , fut d’un avis • 
contraire , l'emporta , & répondit à 
Edouard, qu'il n’avoit pris le confeil 
d’un ennemi dans aucune de fes opéra- 
tions. Le Roi fe tint donc en préfence; ■ 
vis-à-vis d’eux, & attendit joumelle^ 
mjnt que la néceflité les contraignît à 
changer de quartier , Sc lui offrît une 
occalion de les accabler avec fes for- 
ces fupeneures. Peu de jours après ils 
décampèrent fubitement , & s’éloigne- ' 
rent en côtoyant la riviere, mais fe 
polierent toujours de façon à confer- 
ver 1 avantage du terrein, fi l’ennexi.x 
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SÜÜESüïrilquoît de les attaquer {a). Edouard 
1327. s’oblUnoit à braver tous les hafards 
plutôt que de laifler échapper les 
Ecoflois avec impunité ; mais l’auto- 
rité de Mortimer empêcha toute ac- 
tion & contint l’ardeur du jeune Mo- 
narque. Les armées étoient dans cette 
polition, lorfqu’il arriva 'un événe- 
ment qui penfa devenir fatal aux An- 
glois. Douglas , ayant furpris le mot 
du guet & examiné avec foin la fitua- 
tion de leur camp, s’y introduilit le- , 
crétement pendant la nuit , avec un 
corps de deux cens foldats déterminés , 

. & s’avança diredement à la tente Roya- 
le , dans le delïèin de tuer ou d’enle- 
ver Edouard au milieu même de fes 
troupes; mais quelques gens de la Mai- 
' fon de ce Prince s’éveillerent dans ce 
moment critique , & firent réhftance ; 
fon Chapelain & fon Chambellan fa- 
crifierent leur vie à fa sûreté; le Roi 
même , après s’être défendu vaillam- 
ment, s'évada dans l’obfcurité ; 
Douglas ayant perdu la plus grande 
partie de fa fuite , fut trop heureux de 

(<») Rymer, Vol. 4. p. 3ti. Frojflard , 1. 4. 

diap. ip. 
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fe retirer précipitamment avec le ref-îSüîSS 
te (a ). ‘Aufli- tôt après, l’armée Ecof- 
foife décampa fans bruit pendant le fi- 
lence de la nuit, &, ayant ainfi gagné 
les devans fur les Anglois , revint fans 
autre échec dans Ion pays. Edouard . 
entra dans le camp, abandonné des 
Ecoffois , & n’y trouva que fix Anglois 
qu’ils avoient attachés à des arbres , 
après leur avoir calfé les jambes , p«uc 
les -empêcher d’avertir leurs compa- 
triotes du décampement {b). 

Le Roi fut au défefpoir de fe voit 
fi cruellement trompé dans fon atten- 
te, à fa première campagne , & à la 
tête d’une fi belle armée. Les marques 
de courage & de génie qu’il donna , 
répandirent une fatisfadion exceflive 
en Angleterre , & furent regardées 
comme le préfage certain d’un régné 
glorieux ; mais le mécontentement gé- 
néral tomba violemment fur Morti- 
• mer , déjà l’objet de la haine publi- 
que , & qui , par toutes fes démarches , . i 
n’avoir fait que l’aggraver plus forte- 

fa) Froiflard, l. 4. ch*p. 19. Heming. p. 26I, 

Tpod. Neuft. p. 509. Knyghton , 2552. 

(/() fioiüaia, 1.4. cn»p. 19. 
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ment contre lui & contre la Reine 
Ifabelle. 

Lorfqu’on forma le Confeil de Ré- 
gence , Mortimer , quoiqu’au plus haut 
point de fon crédit , ne prit aucun (oin 
de s’y aflurer une place ; mais cette 
modération apparente , n’avoit été 
qu’un voile pour couvrir des projets 
plus vaftes & plus ambitieux. Il fçut 
rendre ce Confeil entièrement inutile, 
en ufurpant lui-méme toute l’autorité 
Souveraine. Il difpofa de la plus gran- 
de partie des revenus de la Couronne 
au profit de là Reine Douairière , & 
ne confulta jamais ni aucun Prince du 
Sang , ni aucun autre Grand Seigneur, 
fur les affaires publiques. Le Roi mê- 
me étoit li obfédé de fes créatures , 
qu’on ne pouvoir avoir d'accès auprès 
de Sa Majefté ; & toute l’envie que 
Gavafton & Spenfer avoient excitée 
contre eux , le ràflembla beaucoup 
plus équitablement fur ce nouveau 
favori. . . ' 

Mortimer.trop'certain d’être odieux 
au peuple , jugea nécelTaire d’alTurer la 
paix au'dehors , à quelque prix que ce 
fût i ôc il entama une négociation à ce 

fujet 
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fujet avec Robert Bruce. Comme le 
droit de fupériorité , réclamé par l’-An- 
gleterre, avoit enflammé i’animofité 
entre les deux Nations, plus que nulle 
autre caufe, Mortimer confentit à re- 
noncer à cette prétention , abandonna 
les hommages rendus par le Parlement 
Ecollois & la Noblefle de ce Royau- 
me, & reconnut Robert Souverain d’E- 
co!le ( a ). Robert ne ftipula , en retour 
de tant d'avantages importans , que le 
paiement d’une fomme de trente mille 
marcs à l’Angleterre. Ce Traité fut 
ratifié par le Parlement { b) , mais de* 
vint néanmoins la fource des murmu- 
res du peuple, qui, étant entré avec 
zele dans les defleins d’Edouard I, à ce 
fujet , fe croyant humilié par la réüf- 
tance d’une nation fi inférieure, per- 
doit encore, au moyen de ce Traité, 
tout efpoir de conquête & de ven- 
‘geance. 

Les Princes du Sang, Kent, Nor- 
folk & LancaQer, s’unirent fi étroite- 
ment que Mortimer s’en inquiéta; & 

(4')RymCT ,p, JJ7- Heaing. p. zjo, Anoo. Hift. 
p. 

(h) Ypod Neuft. p. 31a. 

Tome V. . . E 
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les invitant de fe rendre au Parîe- 
i^2.a, ment , leur défendit , au nom du Roi, 
de s’y taire fuivre de gens armés , ufage 
très- irrégulier , mais très - ordinaire 
alors. Comme les trois Comtes appro- 
' choient de Salifbury , lieu où l’Aflem- 
blée du Parlement étoit indiquée, fui- 
vis, félon les ordres qu’ils avoient re- 
çus de leur limple cortege accoutu- 
mé, ils trouvèrent Mortimer & fon 
parti , accompagnés de tous leurs gens 
en armes, & craignirent , avec aflez de 
raifon, quelques deffeins contre leurs 
perfonnes. Us fe retirèrent en confé- 
quence, aflemblerent tout leur mon- 
de , & alloient reparoître avec une ar- 
mée pour fe venger de Mortimer , 
quand la foibleffe de Kent & de Nor- 
folk leur fit trahir la caufe commune * 
^ obligea Lancafter de l’abandonner 
aufli (a) i de maniéré qu’au moyen 
de l’entremite des Prélats, cette affaire 
parut appaifée. 

Mais Mortimer étoit réfolu d’immo- 
ler une viéHme, pour intimider le^ 
Princes; le Comte de Kent, fimple & 
rempli de bonnes intentions , s’oflxic 

(‘•)K»yghton,p. 
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bientôt fous fes coups. Il tâcha par 
lui- même , ou par fes Agens^de per- 
luader à ce Prince que fon frers 
Edouard II vivoit encore , & étoic 
gardé fecrétement dans quelque prifon 
d’Angleterre. Le Comte, à qui le per- 
fonnage qu’il avoit fait dans la dépofi- 
tion du feu Roi laifToit apparemment 
des remords, n’en fut que mieux dif- 
. pofé à le croire vivant , forma le pro- 
jet de lui rendre la liberté, de le réta- 
’ blir fur le Trône , & d’effacer ainfi les 
' torts qu’il avoit eus avec lui (a). 

Après avoir fuiviun certain tems cette 
' innocente intrigue, le Comte fut ar- 
rêté par ordre de Mortimer , accufé de- 
I vant le Parlement, & condamné par 
les Barons, aufli vils efclaves, que fu- 
I jets turbulens , à perdre la vie èc les 
' biens. La Reine & Mortimer, crai - lc 19 Mm, 
I gnant la clémence du jeune Edouard 
' pour fon oncle, prefTerent l’exécution Kent, 
de l’Arrêt , & firent trancher la tête au 
prifonnier dès le lendemain : mais il 
' étoit fi généralement chéri du peuple , 

& l’on plaignoit fi douloureufemenc 
fon malheureux fort , que , fi l’on avoit 

(«)Avefl3Uty,p. «.Anon. Hiû. p.3 9S- 

• • « 
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. - J aifémenc trouvé des Pairs pour le ju- 
i 3 ger , on eût beaucoup de peine à lui 
trouver un bourreau, & la nuit vint 
avant que Ton pût y réuffir (a). On 
arrêta enfuite le Comte de Lancafter 
fur l’accufation de complicité dans 
■ cette confpiration ;on pourluivit plu- 
fieurs Prélats & plufieurs autres Grands 
Seigneurs fous ce même prétexte ; Ôc 
Mortimer s’en fit un moyen de perdre . 
fes ennemis, & d’enrichir lui & fa fa- 
mille de leurs dépouilles. Geolfroi , fon 
fils cadet , eut la confifcation des ter- 
res du Comte de Kent ; l’immenfe for- 
tune des Spenfer & de leurs adhérens, 
fut convertie à fon propre ufage ; il af- 
feéta d’égaler , ou plutôt de furpafler la 
pompe & la magnificence Royale j fa 
puifTance devint formidable à tout le 
monde ; on fe plaignit journellement 
de l’abus qu’il en faifoit , & tous les 
partis oppofés oublièrent leurs griefs 
les uns contre les autres , & fe réuni- 
rent pour culbuter Mortimer. 

• Il étoit impoflible que fes écarts 
échappaflent long teras aux obferva- 

( «) Hem'ing. p. 1 7t. Ypod. Neuft. p. 51e. Knygh- 
ton, P ■*)5s. 
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tiens d’un Prince aufïî pénétrant 6c 
auflî fenfé que le jeune Edouard , qui , * 3 i 
parvenu à l’â^e de dix huit ans , fe 
fentoit capable de gouverner par lui- 
meme, & fe voyoit impatiemment do- 
miné par cet infolent Miniftre. Mais il • 
étoit fi entouré des EmifTaires de Mor- 
timer , qu’il falloir qu’il employât au- 
tjnt de circonfpedi3n &de royftere à 
en préparer la chute que Vil avoit 
conipiré contre fon "Souverain. Il 
communiqua fes intentions au Lord 
Montacute ; celui-ci engagea les Lords 
MoUns & Clifford, Sir John Nevil 
d’Hornby, Sir Edouard Bohun Uf- 
Ford & d’autres , à féconder fes vues; 

& le Château de Nottingham fut choifi 
pour le feene de ce coup de théâtre. 

La Reine Douairière & Mortimer lo* 
geoient dans cette Forterefle, où le 
Roi étoit admis aufli , mais avec peu 
de fuite : comme ce Châtegu étoit 
étroitement gardé, qu’on en fermoir 
les portes tous les foirs , pour en por- 
ter les clefs à la Reine , il devenoit 
indifpenfable de mettre le Gouver- 
neur William'Eland dans la confidence, 
où il entra avec zele. Le Roi indiqua 
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un paflage fouterrein , pratiqué autre- 
1330. fols pour donner une (ecrette ifliie au 
Château , & qui étoit alors caché fous 
des décombres , au travers duquel on 
introduifit les Agens du Roi j & Mor- 
• timer , furpris fans défenfe , fut arrêté 
tout-à-coup dans un appartement ad- 
jacent à celui de la Reine (a). On af- 
fembla auffi-tôt le Parlement pour lui 
faire fon» procès; on l’accufa d’avoir 
ufurpé fur la Régence , nommée par ce 
corps, l’exercice de l’autorité Roya- 
le; trempé dans la mort du feu Roi; 
lait fuggérer infidieufement au Comte 
de Kent le projet de rétablir ce Prince 
furie Trône; foilicité & obtenu des 
dons exorbitans fur les domaines de la 
Couronne; dlflipé le Trcfor public ; 
diftrait à fon profit 20000 marcs de 
l’argent payé par le Roi d'Ecofle, & 
T.xecution plufieurs autres crimes (b), 

df xMonimcr r -n « f 1 X 1 ' 

le .9 Ko- Ce Parlement le condamna a la mort 

Timbre. prétendue notoriété des faits ; 

ainfi, fans obferver d’autres formai i- 
' tés , fans écouter fa défenfe , fans «n- 



C« ) Avelbiiry , p. 9. 

{h) App.de Brady, n*. 83. Anoa. Hlâ> f- J 97 > 
J 9 8. Knygliton , p> 
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tendre-un feul témoin , il fut pendu 
à un 'gibet aux Elmes, dans le voi- I33^* 
linage de Londres. Un fait remarqua* 
ble , eft que cette Sentence fut cafTéo 
près dé' vingt ans après , en confidé- 
ration du fils de Mortimer, & qu’on 
en donna pour raifon l'irrégularité 
de la procédure. Les principes des 
Loix Sc de l’équité n’étoient pas alTez 
puiÜans en Angleterre pour empêcher 
de rendre un Jugement inique contre 
quiconque étoit haï de la faébion do' 
minante ; mais ils fuffifolent pour le 
faire annuller , fi le coupable , ou fes 
amis , pouvoient avoir un retour de 
crédit. 

La Chambre des Pairs (evit aulfi 

contre quelques criminels inférieurs au ^3 3.*.* 
Comte de la Marche , particuliérement 
Simon de Bereford ; mais elle fit en 
même tems fes proteftations pour que 
la connoilîance qu’elle avoit.-prife de^ 
l’affaire d’un acculé , n’étoit pas 
Pair, ne tirât point a conféquence 
déformais, & ne l’obligeât point à re- 
cevoir de pareilles aceufations. Oa 
confina la Reine dans fa propre Maifoii 
à Rifings , près de Londres ; on réduis 
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— - - fit Tes revenus à 4000 livres (</) ; &, 
^ 53 ** quoique le Roi Ion fils la vifitât une 
ou deux fois l’année , tant qu’elle vé- 
cût , elle ne put jamais regagner ni 
crédit, ni confidération. 

Edouard, ayant pris alors les rênes 
du Gouvernement , s’appliqua , avec 
autant de fagelTe que de vigilance , à 
^ corriger tous les vices qui s’étoient in- 
troduits, ou , parce que la Couronne 
- avoit manqué d’autorité, ou par les 
derniers abus qu’on en avoit faits. Il 
expédia des Jp'rits, c’eft à-dire, des 
Ordres à tous les Juges, d’adminif- 
trer la Juftice fans égards aux ordres 
arbitraires des Miniftres. Comme les 
voleurs , les brigands, les affaflins & 
les fcélérats de toute efpece s’étoient 
exceflîvement multipliés pendant le 
cours de ces convulfions publiques , 
fous la proteftion déclarée des Grands 
Barons , qui s’en fervoient contre leurs 
ennemis, le Roi, après avoir exigé 
des Pairs dans le Parlement , une pro- 
* mefle folemnelle qu’ils romproient 
toute liaifon avec de tels matfaideurs , 
tâcha de remédier promptement à ce 

(•) Abrogé ie Cotton , p, i ». 
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fléau, de TEtat (a), Plufieurs de ces 
troupes de vagabons écoient devenues 1 3 3 
aflez nombreufes pour qu’il fût obli- 
gé de marcher contre elles en perfon? 
ne, & il travailla à les difliper avec 
beaucoup de courage & d’adrefle ; à fon 
exemple, les Minillres de la Juftice 
mirent la plus grande diligence à dé- ; 

couvrir, à pourfuivre & à punir les '• • 
criminels , & le défaut d’ordre & de 
police fe corrigea peu-à peu , ou du 
moins fut pallié , foulagement le plus 
confidérable que l’on pût attendre 
dans une maladie, pour aiofi dire , in- 
hérente à la conftitutioo de l’Etat. 

Le Gouvernement devint formida- 
ble aux Etats voifinj , à mefure qu’il 
fe fit refpeéter dans fon intérieur mê- 
me; & le génie ambitieux d’Edouard 
chercha & trouva bientôt l’occafion de 
s’exercer. Le fage & vaillant Robert Etatdel’B* 
Bruce étoit mort peu de tems après 
avoir recouvré par les armes la liberté 
de fa patrie , & fixé cette indépendance 
par le Traité de paix conclu avec l’An- 
gleterre. Il avoir laiflé David fon fils , 
encore mineur , fous la tutele de Ran-. 

(«) Abrégé de Cotton. 
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’"****'^ dolph , Comte de Murray , & compaw 
.1331. p;non de toutes fes vidolres. On avoif 
ftipulé dans le Traité que la Noblelle 
•Ecolloife qui, avant la guerre, poflé- 
doit des terres en Angleterre, & le* 
Anglois qui avoient hérité des terres 
en licofie, feroient rétablis refpeélive- 
ment dans leurs différentes poflef- 
. . fions (a): mais, quoique cet article 
.eût été exécuté alTez régulièrement de 
la part d.’Edouard , Robert , qui vit 
que les terres réclamées par les An- 
glois , étoient en plus grand nombre 
& d’une plus grande valeur que ceilts 
que les Ecôffois redemandoîent en An- 
gleterre, jugea qu’il étoit dangereux 
d’admettre tant d’ennemis fecrets dans 
le Royaume, oü difficile de dépouiller 
ceux de fes propres Sujets , dont les 
fervices avoient été récompenfés par 
le don de ces biens , & différa de rem- 
plir fes engagemens à cet égard. Les 
Seigneurs Anglois, trompés dans leur 
attente , commencèrent à s’occuper des 
, moyens de fe faire juflice ; & , comme 
ils étoient fort puiffans dans le Nord, 

leur mécontentement (eul , fans être 

• / 

(«) Ryictx , Vol. 4. p. iS^. 
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âppuyé du Roi d’Angleterre, devint à 
craindre pour le Prince mineur qui fuc- •* 3 3 
cédoit au Trône d’Eccfle. 

Edouard Baliol , fils de ce Jean Ba- 
liol , . jadis couronné Roi d’Ecofie , 
avoir été retenu quelque tems prifon- 
rier en Angleterre, après l’élargifle- 
ment de Ton pere; mais, ayant obtenu 
aufli fa liberté, il paflTa enf rance & 
vécut en Normandie des biens de pa- 
trimoine qu’il y pofiedoir , fans fon- 
ger à faire revivre les prétentions de 
fa Maifon fur la couronne d’Ecofie^ 
Quoiqu’elles fuflent allez fpécieufes ^ 
les Ecoffbis & les Anglois en avoient 
fait ti peu de cas, qu’on le regardoit 
comme un fimple particulier , & qu’oa 
le mit en prifon pour quelque faute 
qu’on l’accufoit d’avoir commife con- 
tre les Loix du pays. Le Lord Beau- 
mont , Pair d’Angleterre , qui , du chef 
de fon époufe , réclamoit le Comté de 
Buchan en Ecoflfe (a), trouva Baliol 
dans cette pofttion, & le croyant un 
nftrument propre à fervir fes vues , 
-’intérelTa fi vivement pour lui auprès 
du Roi de France, qui ne fe défioic 

’ («) ®-yiîJ«r , Vol,‘4. p. « . 

. ‘ Evj, 
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pas des conféquences de la grâce qu'on 
1352. lui demandoic , qu’il obtint la liberté 
de ce prKonnier , & l’emmena avec lui 
e 1 Angleterre, 

Logique la Noblefle irritée fevitun 
tel Chet , elle conçut le deflein de re- 
vendiquer Tes droits les armes à la 
main, & follicita Edouard delà proté- 
ger dans cette entreprife ; mais plu- 
fieurs raifons détournoient ce Prince 
de s’y aflbeier ouvertement. Il s’étoic 
eng^agé, dans Ton Traité avec l’EcolTe, 
V de payer acooo livres au Pape, s’il 
violoit la paix avant l’efpace de quatre 
ans : ce terme n’étoit pas encore ex»- 
piré ; il craignoit en conféquence que 
le Souverain Pontife n’exigeât le paie- 
ment de' cette fomme, auquel il avoir 
tant de moyens de le contraindre ; 

. d’ailleurs il redoutoit aufli qu’on ne 
l’accusât par-tout de violence & d’in* 

' juftice , s’il attaquoit , avec des forces 
V fupérieures , un Roi mineur , qui étoil 
Ton beau-frere , & dont le titre d’indé- 
pendance venoit récemment d’être re- 
connu par un Trainé folemnel. Com- 
me le Régent d’Ecolle , à toutes les de- 
mandes enreRitution formées par les 


} 
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Barons Anglois, avoir toujours fait 
des réponfer échappatoires , fondées 
fur des prétextes plaufibles, fans dé- 
favouer la juftice de leurs droits , 
Edouard étoit réfolu de préférer con- 
tre lui la rufe àla force, il encouragea 
donc fecrétenrent Baliol , favorilà les 
levées de troupes qu’il fît dans le 
Nord , & permit à la NoblelTe An- 
glolfe, qui voulut avoir part à cette 
expédition , de s’y engager. Umfre- 
ville , Cornte d’Angus , les Lords 
Beaumont , F.errars , Fitz-Warin , 
,Wake , Stafford , Talbot & Moubray , 
formèrent une armée de près de 2 yooo 
hommes à Baliol ,• &, comme ils crai- 
gnirent que les frontières ne fulTenc 
trop bien gardées, ils^réfolurent de 
faire leur attaque par mer, s'embar- 
quèrent à Ravenfpur & arrivèrent en 
peu de jours fur les côtes de Fife. 

L’Ecofle étoit alors dans une fîtua- 
fion très- différente de celle où elle pa- 
roiffoit fous le viétorieux Robert. 
Non-feulement elle avoif perdu ce 
grand Monarque , dont le génie & l’au- 
torité confervoit dans fon entier ia 
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machine du Gouvernement, & main''^ 
133^* t-enoit l’union parmi les Barons inda- 
eiles ; mais le Lord Douglas v ennuyé 
de fon inaâion, étoit pafle en Efpa- 
gne pour fervir dans une Groifado 
, contre les Maures , & avoir été tué 

•dans une Bataille (a): le Comte de 
Murray, après avoir langui longrtems 
fous le poids de la vieillefle & des in- 
firmités , venoit de mourir : Donald , 
Comte de Marre , fon fuccefleur à la 
Régence, lui étoit fort inférieur du 
^ côté des talens : le génie militaire des 
Ecofiois, quoique toujours effentielle- 
ment le même, n’avoit plus ni guide^ 
ni plan d’opérations : un Roi mineur 
fembloit être peu capable de défendre 
un héritage que fon pere n’avoit ac- 
quis & confervé que par les prodiges 
d’une valeur & d’une habileté confom- 
mée : cependant, comme les Ecoflbis 
étoient inftruits de l’invalion qui les 
menaçoit , à l’arpecT: delà flotte An- 
gloife, ils coururent en foule au riva- 
ge pour s’oppofer à la delcente de l’en- 
nemi. Baliol avoit du courage & de 
V. («).Froiüard, 1. i.caap ai* . , 



d"A NGLETERRE. JÏJ 
4 ‘a( 5 Uvité ; les Ecoflois furent repoufîes ■ 
avec , une perte confidérable (a). Il 
marcha au couchant & pénétra dans je 
cœur du pays, en efpérant que les an- 
ciens partilans de fa maifon fs déclare- 
. roient pour lui : mais la haine ardente 
.qui fubfiftoit entre les deux Nations, 
donna des préventions aux EcolTois 
contre un Prince foutenu par l’An- 
gleterre, le fit regarder comme l’enne- 
mi commun ; & le Régent ne trouva 
aucune difficulté à alTembler une ar- 
■ mée nombreufe pour lui réfifter. On 
prétend .que Marre mit fur pied 
40000 hommes ; mais la meme préci- 
pitation inconfidérée qui lui faifoit le- 
ver des forces, fi conlidérables, & par 

• conféquent fi difproportionnées à l’oc- 
eafion , rendit tous fes mouvemens im- 

• prudens& mal-adroits ; la rivière d’Er- 
ne féparoit les deux 'armées , & les 

^ Ecoflois, fe confiant à cette sûreté , 
aufli-bien qu’à la fupériorité de leur 
nombre , campèrent fans ordre & fans 
précautions. Baliol pafla la riviere pen- 
dant la nuit, & attaqua le» troupes fi 

(a) Hcming. p. 271. ^ 7 allIr.g. p. 1 3 1. Knyghton, 
p. 2 j6o. 
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mal gardées &fi mal difciplinées ; leur 
^33^' ïiïultitude embarraflante & l’épaifleur 
des ténèbres , augmentèrent encore la 
terreur & la confunon qu’il répandit 
dans leur camp , d’où il les chafla avec 
un maflacre effroyable (a). Mais lorfque 
les Eçoffois , éloignés à une certaine 
diftance, apperçurent vers le matin, 
a quel foible ennemi ils avoient cédé la* 
vtâoire, ils furent honteux de leur'dé- 
faite , & revinrent tumultueufement 
fur leurs pas , pour recouvrer l’honneur 
de la journée. La rage qui les animoit 
, ne leur laiffant que le defir de combat- 
tre , ils fe mirent en bataille, fans faire 
attention au terrein rompu qui étoit 
^ entr eux & les Anglois , & qui ne leur 

Î )ermettoit ni de ferrer , ni de redrefïer 
eurs rangs. Baliol profita de la circonf* 
tance favorable , avança fes troupes fur 
eux , les empêcha de fe rallier , les rom- 
pit , les chaffa de nouveau du champ 
^ de bataille , & en fit un carnage enco- 
re plus affreux. Douze mille EcofTois 
périrent dans cette aéèion , &, entr’au- 
tres , la fleur de leurNobleffe , le Ré- 
gent même , le Comte de Carric , fils 

(«) Knyghton , p jjûi. 
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naturels du feu Roi , les Comtes d’A- 
thole & de Monteith , le Lord Hay 
d’Errol , Connétable , & les Loras 
Keith & Lindfey. Les Anglois perdi- 
rent à peine trente hommes; preuve 
très- forte , "parmi beaucoup d’autres, 
de l’état déplorable où étoit alors U 
difcipline militaire (a), 

Baliol s’empara de Perth auffi-tot 
après , mais ne put attirer un feul Ecof- 
fois dans fon parti. Patrie Dunbar, 
Comte de la' Marche, & Sir Archibald 
Douglas, frere du Lord de ce nom, 
parurent à la tête d’une armée Ecof- 
loife d’environ quarante mille hom- 
mes , & fe propol'erent de réduire Ba- 
liol & les Anglois par la famine. Ils 
invertirent Perth par terre, & raflem- 
blerent quelques Vaifleaux pour en 
. faire le blocus du côté de la mer ; mais 
ceux de Baliol attaquèrent la Flotte 
Ecortoife , remporteront une vidoire 
complette fur elle , & rouvrirent la 
communication avec Perth par mer (h). 
Il fallut alors que l’armée Ecoffoife fe 

(«) Hrming.p. i7î.Wa!fing. p, 1 34 . Rnfghto*, 

p. I < 

(t) Hemiiig. p. 27J. Knjrghtoa.p. >j«i. 
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z:- — difpersât faute de paie & de fubfifîarH 
^33^* ce : cette Nation fut en effet fubjuguée 
par une poignée d’hojnmes; tous les 
Nobles , qui fe trouvèrent le plus ex- 
pofés aux inconvéniens de la guerre , 
le fournirent fuccefîîvemeat à Baliol ; 
Le »7 sep-^ couronné à Scone , & David, 

tembre. - , . 'X? 

Ion compétiteur, envoyé en r rance 
avec Jean-ne, fœur d’Edouard, qu’il 
avoit fiancée : les chefs du parti de 
David, folliciterent une Treve que 
Baliol leur accorda, dans l’intention 
d’affembler le Parlement avec tran- 
quillité, pour y faire reconnoître fes 
droits à la Couronne par toute la 
Nation, 

\ Mais l’imprudence de ce Prince, ou 

le mauvais état de fes Finances , Payant 
déterminé à congédier la plus grande 
partie des Anglois qui Tavoient fuivi , 
il fut tout-à-coup attaqué , malgré la 
Treve, par Sir Archibald Douglas, & 
d’autres Chieftains de ce parti , près 
Annan. Jean Baliol , frere du nouveau 
Roi , fut tué, & le Roi même forcé de 
retourner en Angleterre dans une G~ 
tuation déplorable »après avoir perdu 
foQ Royaume par une révolution aulH 
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prompte que celle qui le lui avoit ac- 
quis. 

Pendant la courte durée de fa Royau- 
té mal affermie , ce Prince fentit que , 
fans la proteéèion dç l’Angleterre, il 
lui feroit impolfible de fe maintenir 
fur le Td5ne. Il avoit donc dépéché 
fecrétement quelqu’un à Edouardpouc 
lui offrir de fe reconnoître fon Vaflal, 
de lui renouveller l’hommage de la 
Couronne d’Ecofle , & d’époufer, Jean- 
ne , fi l’on pouvoir obtenir du Pape la 
rupture du premier mariage de cette 
Princeffe, qui n’étoit pas encore con- 
fommé. Edouard, ambitieux de recou- 
vrer un objet fi important , dont , pen- 
dant fa minorité, Mortimer avoit fait 
le facrifice, étouffa tout fcrupule, & 
accepta volontiers ces propofitions. 
Mais , comme le revers que Baliol ve- 
noit d’effuyer les rendort inutiles , le 
Roi conçut le deffein de le rétablir 
fur le Trône, entreprife que l’expé- 
rience récente faifoit paroître fi aifée 
& fi peu dangereufe. Comme il 
employer les moyens de captiver les 
fuffrages & l’amour^du peuple, il con- 
fulta fon Parlement dans cette occa- 
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?^******^ fion ; mais cette Aflemblée , voyant 
■*533* qtie la rélolution du Roi étoit déjà 
prife , fe difpenfa d’opiner , & lui ac- 
corda feulement, pour les frais de l’ex- 
pédition projettée , un quinzième fur 
les biens-meubles delà haute & moyen- 
ne Nobleiïe, & un dixième fur ceux 
- des Bourgs. Elle le fupplia enfuite de 
vivre déformais fur fes propres reve- 
nus , fans vexer fes Sujets par des taxes 
illégales , & l’enlevement de leurs den- 
rées , fous le piétexte des droits de la 
Pourvoirie (aj. 

Comme les Ecoffois s’attendoient 
que les premiers efforts de la guerre 
tomberoient fur Berwic , le Régent 
Douglas jetta une forte garnifon dans 
cette Place , fous le commandement de 
Sir William Keith , & affembla une 
armée confidérable fur les frontières , 
prête à pénétrer en Angleterre , fitôc 
qu’Edouard auroit invefti Berwic. 
Ê’armée Angloife étoit moins nom- 
breufe , mais mieux équipée , & mieux 
difciplinée que l’EcofToife ; malgré la 
défenfe courageufe de Keith, Edouard, 
en moins de deux mois, réduifit la 

(•) AbtegédeCotton. 
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garnifon à l’extrémité, & l’obligea de! 
capituler. , Il fut ftipulé qu’elle ren- 
droit la Place li ellen’étoit pas fecou- 
rue fous peu de jours {a). L’arnrée 
d’Ecofle fe prépareroit à envahir le 
Northumberland; cette nouvelle chan- 
gea le plan de (es opérations , & la fit 
avancer vers Berwic pour tenter de 
fauver une FortereflTe (i importante. 
Douglas, réfolu d’éviter une bataille 
rangée, où il prévoyoit toute la fupé- 
riorité de l’armée Angloife , avoit 
compté tirer la guerre en longueur, ne 
rifquer que de légères efcarmouches , 
& s’en tenir à rendre fur le pays enne- 
mi le dégât qu’on auroit fai: fur le 
(ien; mais l’ardeur impatiente de fes 
troupes , le força d'expofer le fort du 
Royaume au halard d’une journée. Il 
attaqua les Anglois à Halidown-Hill , 
un peu au Nord de Berwic ; & , quoi- 
que les Gendarmes EcolTois eulîént 
mis pied à terre pour rendre l’adion 
plus vive & plus chaude , Edouard les 
reçut avec tant de valeur j & les ar- 
chers Anglois les accablèrent telle- 
ment , qu’ils furent mis en défordre Sc 
(«) Rymcr,Vo'. 4.p. $(T4, s«î , $«<. ^ 
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abfolument en déroute , lorfqu’üs vi- 
^333* rent tomber Douglas, leur Général. 
L'armée entière prit la fuite avec pré- 
cipitation ; les Anglois, & encore plus 
les Irlandois , firent peu de quartier à 
ce qui fe trouva fous leurs coups dans 
la pourfuite. Tous les gens de la plus 
haute diftindion qui étoient à cette 
bataille , furent tués ou faits prifon- 
niers. Près de trente mille Ecoflbis y 
p>érirent, tandis que les Anglois ne 
perdirent qu’un Chevalier , un Ecuyer 
& treize foldats , inégalité prefqu'in- 
croyable (a). 

Après un coup fi terraffant , la No- 
blefle Ecoflbife n’eut plus d’autres ref- 
fources qu’une prompte foumiflion ; 
5e Edouard, lailTant un corps confidé- 
rable à Baliol pour achever de réduire 
le Royaume , s’en retourna en Angle- ' 
terre avec le refte de fon armée. Le 
Parlement , aflemblé à Edimbourg , 
reconnut Baliol pour légitime Souve,- 
rain , & le Roi d’Angleterre pour Sei- 
gneur fupérieur (^). La plupart des 

(4) Hcming. p. tys , 276', 277. Knyghton , 
*5 J9- Ottcrb.p. 1 15. 

(t)Rymer,Vol. 4-p. 550. 
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Grands prêtèrent ferment de fidélité, 
& , pour combler les malheurs de l’£- 
cofle , le nouveau Monarque céda à 
Edouard, Berwic, Dunbar, Roxbo- 
rough, Edimbourgh, &; toutes les Pro- 
vinces méridionales , qui furent décla- 
rées annexées pour jamais à la Cou- 
ronne d’Angleterre (a). 

Si Baliol , à fon premier afpeâ , 
avoir déjà été redouté des Ecoiïbis , 
comme l'inftrument de l’Angleterre, 

Î )our s’aflTujettir le Royaume , la cef- 
ion qu’il venoit de faire confirma tous 
leurs foupçons , & le rendit l’objet d® 
la haine univerfelle. A quelques té- 
moignages d’obéilTance qu’ils fulTent 
obligés vis-à-vis de lui, ils le confidé- 
rerent non comme leur Prince, mais 
comme l’agent & l’adocié de leur" en- 
nemi. Malheureufement pour Edouard, 
la coutume du tems , ni l’état de fes fi- 
nances , ne lui permettoient pas d’en- 
tretenir une armée fur pied enEcofie; 
& fes troupes ne fe furent pas plutôt 
retirées , que les EcolTois fe révoltèrent 
encore , & rentrèrent fous l’obéiflànc® 
de Bruce. Sir Andrew Muiiray , noia- 

(«) R.jrmei , Vol. 4- p< <1^ 
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mé Régent par ce Prince, fignala fa 
valeur & fon adivité avec fuccès dans 
pluiieurs adions , peu éclatantes en ap- 

Ê arence, mais décifivesen effet contre 
aliol , & ,en peu de tems, l’expulfa 
prefque tout - à - fait du Royaume. 
Edouard fut encore obligé d’aflembler 
une armée & de marcher en Ecoffe. 
Les Ecoffois, inilruits de ce mouve- 
ment , fe réfugièrent dans leurs mon- 
tagnes ou dans les lieux marécageux, 
détruilirent les maifons , & ravagèrent 
les terres de ceux qu’ils regardoient 
comme des rebelles : ce parti violent 
les affermit encore dans leur antipathie 
pour l’Angleterre & pour Baliol ; & fe 
voyant dans une (ituation (i défefpé- 
rée , ils ne fongerent qu’à profiter de la 
ïîtraite des Anglois , & s’emparèrent 
' a jfli-tôt de tout ce ^e ceux-ci avoient 
conquis en Ecoffe. Edouard y reparut 
de nouveau , y reprit fes mêmes avan- 
tages ; mais , hors le lieu où il cam- 
, poit , fe trouva tout le Royaume pour 
ennemi. Quoiqu’il parcourût le pays 
pht fars rencontrer de réliftance, la 
N ition étoit plus éloignée que jamais 
d’ctre abattue df fourni fe. Non-feule- 

V ment 
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irent l’orgueil & la colere, pafHons fi - 

difficile# à dompter, la foutenoient ; 
elle étoit encore encouragée, au mii 
lieu de fes calamités même, par les 
promefTes d’un (ecours de France qu’el- 
le attendoit journellement; & , comr 
mêla guerre étoit au moment de fe dé- 
clarer entre ce Royaume & l’Angle- 
terre, les EcofTois avoient lieu d’etpc- 
rer qu’elle dlviferoit' les forces d’une 
Puifîance qui les opprimoit depuis fi 
iong-tems. 

Nous voici arrives à l’époque & la * 

fource des évenemens les plus mémo- 1337. 
râbles, non-feulement de ce régné long rtf.entiôns 
& aétif, mais de toute l’iliftoire de » 
France d’Angleterre pendant plus 
d’un fiecle. Il efl: donc' néccnaire,de ' 
donner un détail fuccind des caufes 
qui les produifirent. C’étoir depuis 
long-tems une opinion reçue, que la 
Couronne de France ne pouvoit Ja- 
mais pafler aux -femelles; comme 
les Nations font j-aîoufes d’appuyer fur 
des Lo'ix primitives , plutôt que fur 
des Coutumes aveugles, les principes 
qu’elles regardent comme fondamen- 
taux & comme leur étant particuliers , 

Tme K I F. 
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on faifolt ordinairement dériver cette 
maxime d’un article du Code Saliens, 
Loi d'vine ancienne Tribu de f^rance. 
Cependant, fi on examine cet article à 
la rigueur, il ne paroît que favorifer 
la préférence des nn^Ies dans l’ordre de 
fucceflîon , & n’en.porte pas réelle- 
ment , de l'aveu des meilleurs criti- 
ques , le fers qu’on y attache. Mais, 
quoiqu'une Loi pofinve femble mrn- 
quer aux François pour cor ftater l’ex- 
clufion des fen. elles, l’ulage a prévalu, 
& eft devenu réglé inconteftable , éta- 
blie (ur plufieurs exen pies tant an- 
ciens que modernes. Pendant la pre- 
mière Race de leurs Souverains , les 
Francs, peuple groffier & barbare, 
dédaignèrent de lé foumettre au joug 
'd’une femm'é, & dès ces tems reculés 
on trouve de tréquens exemples de 
Princes élevés au Trône au préjudice 
des temeiles , qui, par les droits du 
Sang , en étoient plus proches héritiè- 
res. Les mêmes cau-es , étayées de ces 
exemples , établit ent encore la füccet- 
fion mâle dans la leconde Race. &, 
quoique les exemples n'y foient ni (î 
fréquens , ni fi certains, le principe 
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d’exclure la ligne féminine y paroît 
dominant , & diriger la conduite de la 
Nation. 'Sous la troifieme Race, la 
Couronne palTadu pereau fils pendant 
les onze générations de Hugues Ca* 
pet à Louis Hutin ; & , dans le fait , 
la Monarchie Françoife a toujours, 
été gouvernée par des mâles , & ja- 
mais femelle, ni defcendant de femelle , 
n’y efi: monté fur le Trône. Philippes- 
le-Bel, pere de Louis Hutin, laiffa 
trois fils, ce Louis, Philippes-le-Long 
& Charles le- Bel ; & une fille , Ifa- 
belle. Reine d’Angleterre. Louis Hu- 
tin , l'aîné de tous, eut & laiffa une 
fille de Marguerite, fœur d’Eudes, 
D UC de Bourgogne. Mais , comme 
Marguerite étoit enceinte lorfque fon 
époux mourut , Philippes , frere puîné 
du feu Roi , fut nommé Régent , jufi 
qii’ à ce que l’accouchement de la Rei- 
ne eût décidé fi on auroit une Prin- 
ceffe ou un Prince. Elle accoucha d’un 
enfant mâle, qui ne vécut que peu de 
jours ; à fon délaut le Duc de Bourgo- 
gne voulut foutenir les droits de fa niè- 
ce; mais les Etats du Royaume lui 
donnèrent i’exclufion par un uécret 
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réfléchi &folemnel, & déclarèrent tou- 
te ternelle pour jamais inhabile à fuccé- 
der à la Couronne de France. PhiTip-' 
pes mourut après un régné très court, 
ne laifla que trois filles; & fon frere 
Charles lui fuccéda fans aucune oppo- 
fition. La durée de ce régné ne fut pas 
plus longue i Charles laifla auflî une 
fille en mourant, & la Reine encein- 
te; l’héritier le plus proche fut nom- 
mé Régent , avec lexpeétative de la 
fucceflion , fi la Reine n’accouchoiç 
pas d’un Prince. Ce Régent étoit Phi- 
lippes de Valgis, conlin-germain. du. 
feu Roi, & fils de Charles de Valois, 
frere de Philippes-le-Bel, La Reine ne 
donna le jour qu’à une Prihcefl'e ; la 
' Régence finit,- & Philippes de Valois 
monta furie Trône d‘un confentcmenc 
unanime. ' ' 

- Le R.oi d’Angleterre, âgé alors de 
quinze ans , fe perfuada que du chef de 
ia mere, il avoit droit à la Couronne 
de P'rance, & que le degré de neveu 
devoir être préféré à celui de coufin- 
germain pour cet héritage. On ne 
pouvoir guere fe forger de prétentions 
plus foibles & plus mal fondées. Le 
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|)flncipe d’exclure les femelles de la ~ — 

fuccellion au Trône, éroit adopté en ij37* 
France depuis un tems immémorial, 

& avoit acquis toute l’authenticité pof* 
lib’e par la Loi la plus exprelïe & la 
plus politive : d’anciens exemples l’ap* 
puyoient, & des exemples récens ve- 
noient de le confirmer & de le décider 
folemnellement-; ,mais ce qui le ren- 
doic enfin au-deflTus de toutes difcuf» 
fions , fi Edouard eût voulu en exami- 
ner la validité, & dès-lors renoncer à 
fes fragiles efpérances, c’eft que les 
trois derniers Rois avoient tous laiiïe 
des filles , qui vivoiertt encore , & qui 
le précédoient dans l’ordre de fuccef- 
fion. Il étoit donc réduit à foutenir . 
que , quoique fa mere fût comme fem- 
me inhabile à fuccéder , lui fon fils , 
qui héritoit d’elle , .n’étoit pas dans le 
cas de ce* motif d’exclulion, & pou- 
voir réclamer les droits de confangui- 
nité. Mais outre qu’à ce titie, Char- 
les, Roi de Navarre, defcendu de la 
fille de Louis Hutin , avoir des préten- 
tions encore plus favorables que les, 
fiennes, elles étoient toutes fi contrai- 
res aux principes & à l’ufage établis 
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dans les divers pays de l’Europe , k 
l’égard de l’ofdre de fuccelïlon ( a ) au 
Trône , ou aux propriétés particuliè- 
res, que perfonne en France ne fon- 
geoit à la pollibilité de la réclamation 
d’Edouard ; les droits de Philippes 
ét oient conftatés & reconnus (3) ; & 
jamais il n’avoit imaginé qu’il eut de 
Compétiteurs , encore moins qu’il en 
eût un aulii puiflant que le Hoi d’An» 
gleterre. 

Mais, quoique le génie ardent Sc 
ambitieux du jeune Edouard fe fût 
frappé follement d’une pareille chi- 
mère, ce Prince ne jugeoit pas à pror 
pos d’infifter aflez pour rifquer , i for- 
ces inégales', de s’attirer une “guerre 
implacable & dangefeufe avec un Mo- 
narque fi redoutable. Philippes, d’un 
âge mûr, ayant acquis une grande ex- 
périence , auflTi prudent que brave , 
refpeété par fon mérite perfonnel , à la 
tcre d’un Etat dont tous les Membres 
étoient étroitement unis entr’eux, & 
qui avoient tous acquiefcé à fon légiti- 
me avènement à la Couronne , fe trou- 

(a) Froiffard , lib. t. chap.4. 

(/>) FioUTaid.lib. i.chap. 12. 
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Voit de grands avantages fur un jeune 
Prince , encore neuf dans l’art de ré- 
gner, parvenunouvellement à un Trô- 
ne, pour ainfî dire, teint du fang de 
fon prédéceffeur, & qui avoit à gou- 
verner le peuple le plus intraitable & 
le plus turbulent de l'Europe. Mais il 
furvint tout-à-coup un incident, qui 
exigea qu’Edouard déclarât ouverte- 
ment fes prétentions , ou qu’il y renon- 
çât P )ur Jamais. Il fut fommé de ren- 
dre hommage de la Gaienne ; hihp- 
pes fe préparoit à l’y contraindre par 
la iorce des armes ; & cette Province 
n’étoit pas en de défenfe : la con- 
fîfçacion d’un li rich^ héritage deve- 
* noit, en vèrtu de Lo: féoda'e , îa 
conféquence prochaine des rehis ou 
des délais d’un Va{Til~'à ce lujet, 
Edouard crut donc devoir prudem- 
ment fe foumettre à la néceflaré pré- 
fente : il le rendit a Amiens ; ht hom- 
mage à Phihppes ; 6i , comme il s’é- 
leva quelques diiputes fur les termes 
de cette foumillion, il envoya enfuite 
un aéte dans, la forme requife , par 
lequel il reconnoilToit devoir un hom- 
mage lige à la Couronne de Fran-, 





s 


Dtgitized by Google 



, .128 Histoire' 

ce ( fl ) , ce qui étoit en efFet ratifier 
■*3 37* & dans les termes les plus forts, les 
droits de Philippes à cette Couronne. 
Ceux qu’Edouard pre'tendoit avoir, 
paroilïoient réellement fi déraifonna- 
bles , & étoient fi généralement défa- 
voués par toute la Nation Françoife, 
qu’il vàlüit autant entreprendre la con- 
■ quête de ce Royaume à force ouver- 
te , que de tenter de s’en rendre maître 
par cette voie. Ileft même vraifembla- 
ble qu’Edouard en auroit abandonné 
l’idée, s’il ne fût pas arrivé des événe* 
mens qui jetterent la divifion entre 
Philippes & lui. 

Robert d’Artois, Prince dû Sang 
«c France, homme très confidéré & 
très- puiffant , avcfit époufé la foeur dô 
Philippes, & , par fa naiffance , fcs ta- 
lens & fon crédit , étoit dans le cas de 
tenir le plus grand Etat, & de rem- 
plir les Places les plus importantes 
dans la Monarchie. Ce Prince, en ver- 
tu d’une Sent-^nce de Hrilippes-le-Bel, 
trouvée injufte afiez unanimement , 

Rymer , Vd. 4.p. 477 , 48t. FroifTnrd , 1 . 1. 
ehnp, îs- Anon. Hift. p. 594. p. ijO.MUl!* 

nmth , p. 7 J. 
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ayant perdu le Comté d’Artois, qu’H 
réclamoit comme fon apanage , fe lait ^ 3 3 7* 
fa perfuader d’en tenter le recouvre- 
ment au moyen d’un titre faux , adtion 
aufli indigne de fon caraftere que de 
fon rang (a ). La décoi*verte de cette / 

impofture le chargea de honte & de 
confulion ; non feulement fon beau- 
frere l’abandonna , mais le pourfuivit 
violemment ; Robert , accablé du 
■poids de fa difgrace,. quitta le Royau- 
me , & alla fe cacher dans les Pays-Bas ; 

'les menaces & l’autorité de Philippcs 
Ten firent chafler ; il palTa en Angle- 
'terre , où Edouard le reçut favorable- 
ment (è), l’admit aulîi'tôt dans fes 
Confeils , & lui accorda fa confiance. 

'Livré aux mouvemens de rage & de 
déiefpoir qui l’agitoient , il tâcha de 
réveiller dans l’imagination de ce Mo- 
narque les prétentions qu’elle avoit v v . 
enfantées fur la Couronne de France, 

& le flatta même qu’il n^ feroit pas 
difficile à un Prince aufli habilç de 
aufli brave que lui, de les faire ré uflir, 

f a') Ftoiffard , I. i . chap. *9. 

(i) R-ymcr , Vol. 4. p. 747. Froiflard , 1 . i. 
chap. zy. 
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.“—LI*: Le Koi fe trouvoit d’autant plus dtf- 
1337. pofé à écouter les fuggeftions de cette 
■ nature , qu’il avoit à fe plaindre de la 
conduite de Philippes fur l’article de la 
Guienne , & de ce que ce Prince avoir 
protégé Davi^ Bruce, & foutenu, ou 
au moins encouragé les EcolTois dans 
les efforts qu’ils avoient tentés pour 
conferver leur indépendance.. Peu-à- 
peu le reffentiment parvint à aigrir les 
deux Monarques l’un contre l’autre, 
au point de leur fermer l’oreille à tou» 
les moyens d’accommodement propo- 
fés par le Pape , qui ne celTa jamais 
d’interpofer fes bons offices entr’eux# 
Philippes croyoit qu’il manqueroit 
aux premiers élémens de la politique 
s’il abandonnoit l’EcofTe •, Edouard 
prétendoit , de fon côté , que ce feroit 
trahir les fentimens généreux dont il fe 
faifoit gloire , s’il privoit Robert d’Ar- 
tois de fa proteéfion. Le premier, inf 
ttuit de quelques préparatifs de guerre , 
commencés par fon rival , condamna 
& proferivit Robert d’Artois par une 
Sentence en forme, comme coupable 
de félonnie, & déclara que tout Valfa 
delà Couronne, foit^au-dedans ou au 
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dehors du Royaume , qui protégeroit - v . — — i 
cetraître, feroit compris dans la me- 
me Sentence , menace qu'il étoit aifé 
d’entendre. Le dernier, réfolu ferme- 
ment à ne pas céder, tâcha de fe faire 
des Alliés dans les Pays Bas , & fur les 
frontières de l’Allemagne, leuls en- 
droits d’où il pût attaquer la France 
avec fucces , ou produire une diverfion 
capable de fauver la Guienne , Pro- 
vince fort expofée aux entreprifes de 
Philippes. 

Edouard commença par s’ouvrir fur Ereparatîft 
fes intentions avec le Comte de Hai- 
naut , Ton beau- pere ; & l’ayant jette France, 
dans fes intérêts , employa les bons 
offices & les confeils de ce Prince, 
pour fe ménager l’alliance des autres 
PuifTances voifines, A la perfuafion du 
Comte de Hainaut , & au moyen de la - • 
remife de fommes confidérables faite 
par l’Angleterre, le Duc de Brabant 
promit d’entrer dans la confédéra- 
tion ( ) : l’Arçhevêque de Cologne , 
le Duc de Gueldres , le Marquis de 
JulierSjJe Comte de Namur, les Sei- 
gneurs de Fauquemont & de Baquen 


Ryrocr, Vol. 4- P- 777* 
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s’y engagèrent par les mêmes mo- 
1337. tits {a). Tous ces petits Souverains 
pouvoient fournir un grand nombre 
de foldats , foit de leurs propres Etats , 
foit dés Provinces contiguës ; rien ne 
manquoit, pour tirer de ce côté des 
forces très redoutables , que la jonc- 
tion de la Flandre , qu’iidouard fe pro- 
cura d’une façon aulH extraordinaire 
qu’inufitee. 

Comme lesFIamandsétoient le pre- • 
mier peuple des contrées feptentrio- 
nales de l’Europe , qui eût cultivé les 
, Arts & les Manufaéfures , les Membres 
de la derniere clalîe de cette Province, 

' •' s’étoient élevés à un degré d’opulence, 
inconnu à leurs pareils dans ces tems 
de barbarie ; avoient acquis des privi- 
lèges , ,& commençoient à fortir de cet 
état d’abailTement, ou plutôt d’efcla- 
vage, dans lequel les Inftitutions féo- 
dales les avoient univerfellement plon- 
gés. Il leur étoit vraifemblablement 
diificile de porter leur Souverain, & 
la NobldTe de leur pays, à fe confor- 
mer aux principes de la Loi & du 
Gouvernement civil, fi négliges par- 

(a) Fioifl'axd chap. , 3a . 3 ^* 
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tout : [il leur étoit iiupofllble de 
'tenir leurs niécontenteinens & leur ^337* 
haine dans de juftes bornes : ils s’é- 
toient foulevés tumultuairenient , 
avoienc inlulté les Nobles , chalTé 
leur Souverain en France î mis un chef 
fédltieux à leur tête, & commis tous 
les défordrcs , toutes les inlolences 
dont une populace infenlce & furieufe 
eft capable dans tous les lieux où elle 
a le malheur de fe trouver livrée à elle- 
même (tt). ' ^ ' 

Le Chef des Flamands mutinés, qui 
les gouvernoit plus defpotiquement 
qu’aucun de leurs Souverains légiti- 
mes , étoit alors Jacques d’Arteville , 
Brafleur à Gand; il plaçoit & dépla- 
çoit les Magiftrats à fa fantaifie, & fe 
falfoit accompagner de Gardes, qui, 
au moindre lignai de fa part , malTa- 
croient fur le champ quiconque pou- 
voir lui déplaire : toutes les Villes de 
Flandres croient pleines de fes efpions, 

& la mort fuivoit de près le malheur 
de lui donner le plus léger ombrage : 
il s’emparoit des biens de tous ceux 
- qu’il avoit ou bannis , ou fait égorger ; 

(-*) Fioiffard , l. i. çhap. zç.McycruSf 
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— difpofolt d’une portion en faveur de 

^537* leurs femmes & de leurs enlans , & 
convèrtifloit le refte à fon profit ( 4 ), 
Tels furent les premiers effets que. 
l'Europe vit des féditions d’un peuple , 
qui avoit gémi tant de fiecles fous 
la tyrannie monarchique & ariftocra- 
tique 

Jacques d’Arteville fut Khomme au- 
quel Edouard s’adreflà pour attirer les 
Flamands dansfes intérêts; &cc Prin- 
ce, le plus fier de fon tems; ne mar- 
qua jamais autant de déférence & d’era- 
preffement aflîdus à aucun de fes Al- 
liés, qu’à cet artifan féditieux & cou- 
pable, D’Arteville , enorgueilli des 
avances du Roi d’Angleterre , & Ten- 
tant que les Flamands étoient naturel- 
lement difpofés à entretenir dés liai- 
lons avec les Anglois , qui leur four- 
niffoient les premières matières de 
leurs manufactures de laine , principa- 
les fources de leur opulence, s’unit 
promptenient à Edouard , & l’invita à 
paffèr dans les Pays-Bas. Ce Prince af- 
fecta , avant que d’entamer cette grande 
entreprife , de confulter le Parlement, 

(*) FioitIk:d , 1. i.cbap. 30. 
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en obtint l’approbation (a) ; &, ce — ^ 

qui ne lui étoit pas moins utile , le don > J 
de vingt mille facsde laine, appréciés 
plus de cent mille livres; cette mar- 
chandife lui procuroit un -excellent 
reffbrt pour faire agir les Flamands à 
fon gré, & le prix qu’il en tireroit 
d’eux , un très bon moyen de s’aflurer 
de fes Alliés d’Allemagne. Il compléta 
les autres fommes dont il avoit befoin , ^ 

,ou par des emprunts, ou en aliénant 
les bijoux de la Couronne, ou en con- 
• fifquant , & , pour mieux dire, en pil- 
lant l’argent de tous les Lombards , 

*qui s’étoient emparés alors de la pro- 
feilîon de Banquier , ou de Prêteurs à 
intérêt, toujours odieufe , & jadis en- 
vahie par les feuls Juifs (^)> Lorf- - 
qu’Edouard eut fini tous fes prépara- 
tifs, il fit voile en Flandres, fuivi d’un 
-corps confidérable d’Anglois , & d’une 
grande partie de la Noblefle. 

Les Princes d’Allemagne avoient 
defiré que la Sanélion de quelque au- ^33^» 
torité légale , les jüftifiât de paroître 
les agreflèur» dans leurs hoftilités con- 

(«l O.uîîd. Baron. Viil. s. p. 14^. 

Du 2<L BaiQ». Vot a>P- 
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tre la France ; & , afin de les fatisfairc 
^53^* fur cette délicatefle, Edouard s’étoit 
adrelTé à Louis de Bavière, alors Em- 
pereur, pour fe faire nommer Vicaïrz 
dz /’ Empire , titré méprilable , mais qui 
fembloit lui donner le droit de faire 
marcher les Princes Allemands (a). 
Les Flamands , vaffaux^de 'la France, 
prétendirent avoir le même fcrupule a 
l’égard de leur Seigneur lige qu’on leur 
propofoit d'attaquer ; mais Edouard, 
d’après le Confeil d’Arteville , s’arro- 
gea le titre de Roi de France dans tou- 
tes les commilfions qu’il expédia , en 
vertu duquel il lesfommoit de l’aidera 
détrôner Philippes de Valois, ufurpa- 
teur défit Couronne (/>). Ce ne fut 
pas fans avoir à combattre une extrê- 
me répugnance, qu’il hafarda cette dé- 
marche, dont il craignoit qu’il ne ré- 
fultât une haine irréconciliable , & des 
défiances éternelles entre les deux 
Roy^aumes. Comme elle n’étoit pas 
très-excufable en elle-même, elle eut 
en effet les fuites les plus funeftes pour 
l’une & l’autre Nation. C’eft de cette 

(«') Froidard , 1. 1. . hap. ^ 

(i) Haning. j>. joi. Walûiig. p. I4J. 
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époque que nous pouvons dater la 
naiflance de l’animolité que le& An- 133^* 
glois ont conftamment marquée pour 
les François, qui influe fi évidemment 
fur tout ce qu'ils ont à traiter enfem- . 
ble, & qui a écé , & continue d’être la 
fource de tant de réfolutions impru- 
dentes & précipitées , qu’ils ont prifes 
contr’eux. Sous tous les reines précé- 
dens, à commencer depuis la conquê- 
te, les divifions entre les deux Cou- 
ronnes, n’avoient été qai’accidentelles 
& momentanées i jamais elles n’avoient 
produit d’événemens affez confidéra- 
bles , ni fait répandre aflez de fang 
pour que les traces n’en fuflent pas ai- 
fément effacées parle premier Traite 
de paix. Les Grands Seigneurs d’An- 
gleterre, & les plus (impies Gentils- 
hommes , fe vantoient de leur originé 
Françoife , ou Normande : ils affec- 
toient d’employer la langue de ce pays ' 

.dans tous les aétes publics, & même 
dans la coUverfation familière ; & , 
comme la Cour & les armées étoient 
toujours remplies de N obleffe, arrivée 
de quelques-unes des Provinces de 
France, les deux Peuples furent plus 
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— - mêlés , pendant plulieurs fiecles ,qu*au» 

cune^dîs Nations diftinétes dont l’Hif- 
toire tafle mention. Mais les préten- 
tions fatales d'i.douard III , rompirent 
cette bonne intelligence , & lailTerent 
des germes d’antipathie à (a place , fur- 
tout dans .e cœur des Anglois. Car il 
eft remarquable que, quoiqu’ils lulTent 
les agrefleuis, & que leur (uccès & 
leur fituation les aient mis en état de 
faire beaucoup de mal à la France ,ce 
font eux qui ont le plus fortement con- 
fervé cet^e haine nationale , que les 
* François n’ont jamais portée aufli loin 
à leur égard, f,a France, litcée au cen- 
.tre de l’Europe, a eu fuccelEvcmenf 
la guerre avec tous fe? voHins ; fes pié- 
jugés populaires le (ont , en confé- 
quence , divifés, pour ait fi dire, en 
pluheurs branches; & parmi des peu- 
ples, dont les rr.ceurs four narurelle- 
ment très-douces , ils ne fe portent ja- 
mais à un certain excès contre aucune 
Narion en particulier. 

Phllippes fit de fi G[rands préparatifs 
pour repou(Ter l’itivafion des Anglois , 
qu’ils parurent plus que fuffilans pour 
le garantir de tout danger. Outre la 
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quantité prodigieufe de Nobleffé qu’il 
lira de fes propres Etats belliqueux & ‘ 33 ®* 
peuplés , ce Prince avait des Alliés au 
dehors plus attachés & plus puiflans 
que ceux dè fes adverfaires. Le Pape , 
qui réfidoit alors à Avignon , ayant be- 
foin de la France , mécontent des liai- 
fons formées entre Edouard & Louis 
de Bavière, qu’il avoir excommunié, 
fe jetta avec autant de fiiicérité que de « 

zele dans le parti du Monarque Fran- 
çois. Le Roi de Navarre, le Duc de 
Bretagne & le Comte de Bar , imite- * 
rent le Souverain Pontife ; & , du côté • 
de rAllema:»;ne , le Roi de Boheme , le 
Palatin, les Dlks de Lorraine & d’Au- 
triche , l'Eveque de Liege , les Com- 
tes de Oeux-Ponts, de Vaudemont & 
de Geneve, fe déclarèrent de même. 

Les Alliés d’Edouard étoient plus foi- 
bles par eux- mêmes ; & , n’ayant d’au- 
tre objet que fon argent, qui comnien- 
çoit à s’épuifer , ils devinrent irréfo- 
lus & lents dans leurs opérations. Le 
Duc de Brabant , le plus puiffant d’en- 1 3 35;? 
tr’eux , paroilToit difpofé à fe détacher 
de cette alliance ; & le Roi fut obligé , 
pour l’y retenir, ôt lui faire remplir 
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-■ ■ Tes éligaf^emens , de donner dô nofl» 
veaux privilèges dans le Commerce 
aux Bi abanrins , & de fiancer fon fils 
Edouard avec la fille de ce Prince. 
L’été fe pafla en conférence & en né- 
gociations, avant qu’Edouard pût en* 
trer en campagne , & il fut contraint, 
pour s’aflurer de les Alliés d’Allema- 
gne , de les flatter que l'on commence- 
rdit par le liege de Cambrai , Ville de 
l’Empire,, oùPhilippes avoir mis gar* 
nifon ( a). Mais après avoir examiné 
* plus attentivement la difficulté de l’en- 
treprife , il y renonça, & les conduilit 
fur les frontières de la France, où il 
fe convainquit , par des preuves fenfi- 
blés , à quel point fon attente étoic 
vaine r le Comte de Namur, & même 
le Comte de Hainaut, fon beau-frere, 
car le vieux Comte étoit mort, refu- 
I ferent de commencer les hoftilités con- 
tre leur Seigneur lige, & fe retirèrent 
avec leurs troupes (/>), tant ils fai- 
foient peu de cas des prétentions d’E- 
Cuerreavecdouard fur la Couronne de France, 
la Fiance. Le Koi entra néanmoins dans le 

( Froiflard, 1 . i. chnp. 39. Hcming. p. 305, 

4 ^} FicilTaid, 1 . i.chap. jy. 
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pays ennemi & campa dans les plaines , 

de Virontofle, près de Capelle , avec 
une armée d’environ cinquante mille 
hommes , prefque tous étrangers. Phi- 
lippes parut aulîi à la tête d’une armée 
du double plus nombreufe , & compo* 
fée, en. grande partie , de Tes propres 
Sujets: on s’attendoit journellement à 
une bataille; mais le Monarque An- . 
glois craignoit de l’engager avec des 
forces n inégales, & le Koi de France 
fe contentoit d’éluder l’attaque de (on 
ennemi , fans courir de rifques inuti- 
les. Les deux armées le tinrent quel- 
ques jours en préfence 3 on s’envoya 
des défis réciproques , à la fin 
Ed ouard fe retira en Flandres, & dif- 
perfa fes troupes ( iz ). 

Telle fut la conclufion i'nutile, & 
prefque ridicule , des grands prépara- 
tifs d'Edouard comme les mefures 
qu’il avoit prifes étoient aufii pruden- 
tes , qu’il fût polfible dans fa lituation, 
il put apprendre de l’expérience, dans 
quelle entreprife défelpérée il s’étoit 
engagé. Ses dépenfes avoient été rui- 

' («) Froinard , 1. i. ci.ap. .(1,4a, 43. Hcnting. 
f j®7. Walling. p. i4J. 
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' - • neufes en pure perte j ii avoît con- 
tradé près de 300000 livres de det- 
tes (a ) , anticipé tous fes revenus, en- 
■ gagé tout ce que lui & la Reine poflé- 
doient de meubles précieux , & s'étoit 
en quelque forte donné lui même en 
nantiflement à Tes créanciers . en fe 
mettant dans le cas de ne repafier en 
Angleterre , pour fe procurer de l’ar- 
gent, qu’avec leur permiflion, & fur 
parole d’honneur , de revenir en per- 
îonne s’il n’acquittoit pas leurs créan- 
ces. 

Mais ce Prince étoit d’un caraélere 
trop entreprenant pour le décourager 
dès les premiers obftacles , & il ne 
s’occupa que des moyens de .réparer 
fon honneur par des opérations plus 
heureufes & plus brillantes. D.ans cette 
intention , pendant le cours de fa cam- 
pagne^ il avoit envoyé ordre à Edouard 
fon fils, qu’il avoit lailTe Régent dii 
Royaume , de convoquer un Parle- 
ment , & de folliciter quelques fecours 
pour fes befoins prelTans. Les Barons 
paroifïoient penener à lui accorder fa 
demande ; mais les Chevaliers , qui 

* («) Abrégé de Couon , p. 17. 
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agiflToient alors féparémenc des Bour 
. geois, fe firent des (crupules de taxer jj** 
ceux qu’ils reprélentoienc» fans leur 
aveu , & fupplierent le Régent de con- 
voquer un autre Parlement » dont tous 
les Membres fulTent autorifés à con- 
fentir à ce fublide. Lafituation rerpec- 
tive du Roi & du Parlement étoit alors 
à peu près femblable à celle où l’un ôc 
l’autre tombèrent vers le commence- 
ment du dernier fiecle ; & des con(é- 
quences pareilles le laifloient déjà ap- 
percevotr. Edouard qui prévoyoit les 
demandes fréquentes qu’il feroit obli- 
gé de faire à fon peuple, s’étoit intri- 
gué pour que fes amis euiïent féance 
dans la Chambre des Communes.; à 
fon inftigation, les Shérifs , & d’autres • 
gens en Charge , y avoient brigué leur 
placé , abus que les Chevaliers follici- 
terent le Roi de corriger, par la te- 
neur des ordres qu’on expédioit pour 
la convocation de cette Alfemblée , 6c 
auquel on remédia en co.ifé^]uence : 
d’un autre côré, ces memes Chevaliers 
vouloient obllinément mettre des con- 
ditions au fublide qu’on efpéroit d’eux, 

& exigeoienr que l’on fit des reTan- 
chemens confidérables aux prérogati- 
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! ves Royales; fur tout- à l’égard de la 

pourvoierie & de l’ancien droit féodal' 
qui le levott loriqueie Roi aruioit fon 
hls aîné Chevalier, & maiioit fa fille 
: ~ aînée. Le nouveau Parlement , convo- 
qué par le Régent , cbnlerva le même 
elprit de liberté , quoiqu’il offrît 
lé riche don de trente mille facs de 
laine , on ne conclut rien , parce que 
les conditions q^^’il y attachoit, paru- 
rent trop exorbitantes pour être com- 
penfées par un fecours momentané : 
mais lorlqu’Eüouard revint en Angle- 
terre , il convoqua un autre Parle- 
ment, où il eut le crédit de fe procurer 
un fubfide à des conditions plus mo- 
dérées ; elles le conduifirent à la con- 
firmation de deux Chartes , &: des pri- 
vilèges des Bourgs; à l’abolition des 
anciennes dettes ; à l’alnnrftie des ai - 
ciennes fautes , à la réformation de 
quelques abus dans l’exécution du 
Droit-Commun. En reconnoilfancede 
ces grâces , le Roi obtint des Barons & 
Chevaliers la levée extraordinaire fur 
leurs Terres , pour deux ans , du neu- 
vième des gerbes de bled, des agneaux, 
des toifons, enfuite le neuvième du 
, . mobilier 
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mobilier des Bourgeois à fa jufte va- 
leur. Tout le Parlement accorda aulîi 
un droit de quarante fchellings fur cha- 
que fac de laine exportée , fur chaque 
trois cens de peaux de mouton avec 
leur toifon, & fur chaque forme de 
cuir, pour le même nombre d’années. 
Mais, afin de prévenir les entreprifes 
defpociques de la Couronne, il eut 
foin de déclarer exprelTémenc que ce 
droit ne fe percevroit pas au delà du 
terme fixé , & ne tireroit point à con- 
Cequence pour l’avenir. Les Membres 
de cette Aflemblée ayant fenti que ces 
fecours , quelque confidérables , & 
. quelqu’inufités qu’ils fufTent alors, fe 
percevroient , avec trop de lenteur , 
pour foulager les befoins prelTans du 
Roi, tant du côté de fes dettes précé- 
dentes qu’à l’égard des préparatifs de la 
guerre, confentirent qu’on lui déli- 
vrât fur le champ vingt mille facs de 
laine , dont la valeur feroit déduite 
fur le neuvième qu’il avoir à lever dans 
la fuite. 

Ils fongerent encore à fe mettre en 
garde contre un autre fujet d’inquié- 
tude très-raifonnable, & fondé fur un 

Tome V, G 
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motif qui auroit dû les engager à tra* 
^33S‘ verfer les projets ambitieux du Roi, 
plutôt qu’à les leconder j projets dont 
le fuccès n’étoit pas vraifemblable , 
mais fort contraires au bien de la Na* 
tion, s’ils euHent réufli. Edouard, qui, 
avant le commencement delà premiè- 
re campagne , avoit pris dans plufieurs 
commiHions, le titre de Roi de Fran- 
ce , le prenoit alors plus ouvertement 
dans tous les aôtes publics, & en ccar- 
reloit les armes avec celles d’Angle- 
terre dans tous Tes Sceaux & toutes fes 
Enfeignes. Le Parlement crut donc à 
propos d’aller au-devant des confe- 
quences qui pouvoient réiulter de ces 
démarches, & de déclarer à ce Prince 
qu’il ne lui devoir aucune obéiffance 
comme Roi de France, & qu’il falloir 
que les deux Royaumes reftaflent à ja- 
mais diftinds & indépendans (a). Ce 
Corps prévoyoit fans doute que, fila 
France étoit fubjuguée, elle devien- 
droit à la fin le fiege du Gouverne- 
ment , &jugeoit cette proteftation né- 
celîaiie , pour éviter que l’Angleterre 
ne dégénérât en Province de cette Mo- 

(4) 14 Edouard lU. 
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‘ narcilie, sûreté très- fragile , fi un pa- 
c reil événement étoit arrivé. 
ü Comme Philippes étoit inforjré , viftoûcN 
i par les préparants qui (e faifoient 
I Angleterre & dans les Pays-Bas, qu’il ‘ 
f devoit s’attendre à une autre invaiion 
ï de la part d’Edouard, il équipa une 
: Flotte de quatre cens Vaifleaux mon- 

i tés par quarante mille hommes , &. la 
: pofta à la hauteur de Siuife, dans l’in- 

tention d’enleverce Prince àfon pafia- 
ge. La Flotte Angloife , beaucoup 
i moins nombreufe, ne confifioit qu’en 
deux cens quarante Vaiflfeaux ; niais 
foie par l’habileté fupérieure d’E- 
! douard, ou par celle de Tes matelots, 
ils gagnèrent le vent fur l’ennemi , ma- 
nœuvrèrent de façon qu’ils eulTent le 
foleil derrière eux, & commencèrent 
l’aéliou avec ces avantages. Le com- 
bat fut terrible & meurtrier ; les Ar- 
chers Anglois , dont l’adrefiTe & la for- 
ça étoient alors fi célébrés, firent tom- 
ber une grêle de traits furies François 
à leur approche; & lorfque les Vaif- 
feaux en vinrent à l’aBordage, &: que 
l’on combattit d’une maniéré plus fer- 
me & avec plus de fuxeur , l’exemple 

Gij 
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!.. — ■ du Roi , & de tant de brave Noblefle 

1340. qui l’accompagnoit , anima tellement 
les foldats & les matelots, qu’ils con- 
ferverent par-tout , & fans interrup- 
tion , leur fupériorité fur les François. 
Ceux-ci avoient fait, à la vérité, une 
imprudence , en fe portant fi près des 
Côtes de Flandres , & en choififlant un 
pareil endroit pour le lieu de la fcene. 
Les Flamands , ayant découvert le 
combat, fortirent irapétueufement de 
leurs Ports , & vinrent fe joindre aux 
Anglois , à qui ce fecours fut plus uti- 
le , en ce qu’il étoit inattendu , qu’il ne 
pouvoir l’ctre par fa propre force. Il y 
eut deux cens trente Vairteaux Fran- 
• çois de pris ; trente mille hommes de 
leurs troupes , tués , & deux de leurs 
Amiraux : la perte des Anglois, com- 
parée à l’importance de la vidoire , 
fut très-méaiocre (a). On dit qu'au- 
cun des Courtifans de Philippes n’ofa 
lui donner la nouvelle de cet événe- 
ment , & qu’il ne l’apprit qu’en la devi- 
nant fur une mauvaife plaifanterie de 
fon bouffon ( fi ), 

(«■) Froiflard, l. i.chap. 5 1. Avetbuiy, p. jtf. H<- 
ming. p. J î 1 . 

(t) Walfing. p. 14I. 
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L‘éclat de ce grand fuccès augmen- * —■ 

ta le crédit & la confidération d’E- ^3^^* 
douard parmi fes Alliés , qui aflemble- 
rent leurs forces avec promptitude * 

& fe joignirent à l’armée Angloife. Il 
marcha vers les frontières delà Fran- 
ce, à la tête de cent mille hommes, 
pour la plupart de troupes auxiliaires, 
armée plus nombreufe qu’avartt & de- 
puis, aucun Roi d’Angleterre ait ja- 
mais commandée ( <* ). Les Flamands 
marchèrent en même-tenrs , au nombre 
de cinquante mille , fous les ordres de 
Robert d’Artois , & mirent le fiege de- 
vant Saint-Omer ; mais ce corps tu- 
multueux, entièrement compofé dé 
Commerçans , qui n’avoient aucune • 
expérience dans l’art delà guerre, fut 
mis en déroute par unefortie de lagar- 
nifon , & prit une telle terftur pani- 
que , que, malgré l’habileté de fou 
Chef, il fe difperfa, & ne reparut plus 
en campagne. Les autres expéditions 
d’Edouard, quoique terminées moins 
honteufement, devinrent aulfi vaines. 

Le Roi de France avoir aflemblé une 
armée encore plus formidable que cel- 

C*) Rymer.vol. s.p-*>7* 
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■ Is des ^nglois; il étoit fuivi de toute 
J 3 40* la haute Noblelïe de fes Etats , & ac- 
compagné de plufieurs Princîes étran- 
gers , & même des Rois de Boheme, 
d’Ecoire , & de Navarre ( ) : il ne s'é- 
carta cependant point de la réfolution 
prudente de ne rien laifler à décider au 
hafard , & , après avoir jetté de fortes 
garnirons dans les Villes frontières, il 
fe retira en arriéré , perfuadé que l’en- 
nemi s’épuiferoit à quelque entreprife 
lente &fans fuccès, & lui offriroit en- 
fuite une viéloire facile. 

Tournai, alors l’une des plus confi- 
dérables Villes de Flandres, conte- 
noic au delTus de foixante mille habi- 
tans de tout âge , très-affedionnés au 
. Gouvernement François ; & , comme 
le fecret des delTeins d’Edouard, n’a- 
voit pas«été exadement gardé , Phi- 
lippes fçut que les Anglois , pour plai* 
re à leurs Alliés Flamands , comp- 
toient ouvrir la campagne par le iïege 
de cette Place. Il eut donc foin de la 
pourvoir d’une garnifon de quatorze 
•mille hommes, commandés par la plus 
brave Noblefïc de France , & fe flatta 

(4) Froiflard , 1 . i.cbap. 57, 
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: <jue c€S troupes , fécondées par les ha- ^ 

li bicans, fuffiroient à défendre la Ville *34^* 
s contre tous les efforts de l’ennemi. En 
I conféquence , Edouard trouva de tout 
1 côté une réfiftance opiniâtre , lorfqu’il 
J en eut commencé le fiege aux e.nvirons ^ 
î delà fin de Juillet j la valeur étoit égale ^ 

i de part & d’autre ; toutes les attaques 
repoulfées demeuroient infrudueufes, 

& ce Prince fut obligé de tourner le 
; fiege en blocus , dans l’efpoir que ce 
\ même nombre de Soldats Ôc de Bour- 
geois , capables de conferver la Place 
à main armée , ne contribueroit que 
mieux à la perdre en l’affamant (a). 

Dès que le Comte d’Eu, qui en étoit 
Gouverneur , apperçut que les Anglois 
formoient ce plan d’opérations, il tâ- 
cha d’économifer fes provifions , en 
expulfant tontes les bouches inutiles ; 

& le Duc de Brabant , qui ne fouhai- 
toit pasqu'Edouard réuffic, leur don- 
na un palfage libre au travers de fou 
quartier. 

, Après dix femaines de fiege , la 
Ville fe trouva réduite à une fi grande 
extrémité, que Philippes , rappellant 

(4) Fioifiàid , 1. t.cbap. ^4. 
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~ ' toutes fes garnifons épatfes, s’avança à 

i‘34ü, la tête d’une armée puinante,à trois 
lieues du camp des Anglbis, toujours 
réfolu d’éviter une adion décifive, 
mais aufli d’épier l’occafion de jetter 
du fecours dans la Place. Edouard , ir- 
rité alors du peu de progrès qu’il avoit 
fait jufques-là,& de laperfpedive dé- 
fagréable qui s’ouvroit devant lui, en- 
voya un Héraut défier Philippes de fa 
part , & lui propofer de décider de 
leurs droits à la Couronne de France, I 
ou par un combat fingulier entr’eux , 

, ou dans une adion de cent hommes 
contre cent hommes , ou dans une ba- 
taille générale. Mais Philippes répon- 
dit qu’Edouard, ayant renau homma- 
ge pour le Duché de Guienne , & re- 
connu folemnellement fa fupériorité, 
il ne lui convenoit en aucune forte 
d’envoyer un défi à fon Seigneur lige 
& fon Souverain; que, malgré tous 
les préparatifs d’Edouard , & fa jonc- 
tion avec les rebelles Flamands , il fe 
flattoit de pouvoir le chalfer des fron- • 
tieres de France ; que comme les hof- 
tilités de ce Prince l’avoient empêché 
' , d’exécuter le deflein de fe croifer coa- 
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3 tre les Infidèles , il fe confioit dans les 
!i fecours du Tout-Puiflant , qui récom-^1340» 
I penferoit fespieufes intentions, & pu- 
i niroit l’agrefleur de les avoir traver- 
c verfées par des prétentions mal-fon- 
: dées; qu’Edouard propofoit un duel 

t à des conditions très- inégales , puif- 
} qu’il n’y hafarderoit que fa propre per- 
ï fonne , contre le Royaume , 6c le Roi 
de France; mais que, s’il vouloir met- 
'■ -tre aufii au jeu le Royaume d’Angle- 
1 terre , quoique ce ne fut pas encore un 
1 jufte équivalent , il accepteroit cepen- 
t dant volontiers le cartel (a). Il étoic ^ 

If . aifé de voir que ces bravades récipro- 
J ' <}ues n'avoient d’’autre but que d’é- 
j, blouir la populace, & que les deux 
f Rois étoient trop fages pour fonger fé- 
: rieufement à les réalifer. 

i Tandis que les armées Françoifes 

i & Angloifes reftoient dans cette poli- 
I tion , & qu’on s’attendoit tous les jours 
à une affaire , Jeanne , Comtefîe 
Douairière de Hainaut , interpola fes 
bons offices , tâcha de négocier la 
paix entre les deux Monarques , & de 

4'i DuTillet , Recueil de Tiaite's 
*5 . Walling p. 
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— prévenir une plus grande efFufion de 

1340, fang. Cette PiincelTe étoit belle-mere 
d’Edouard , & fœur de Philippes; ôc , 
quoiqu’elle eût fait des vœux dans uu 
Couvent , & qu’elle eût renoncé au 
monde , elle quitta fa retraite dans 
cette occafion , & employa tous fes 
pieux efforts pour concilier les diffé- 
rens de deux, perfonnes unies l’une à 
l’autre , & à elle-même , par des liens (i 
proches. Comme Philippes n’avoit 

' 1 ien d’important à réclamer fur fon ad- 

verfaire, il écouta très volontiers les 
propofitions de la Princeffe; Edouard 
même , malgré fon génie altier & am- • 
bitieux, convaincu enfin de l’inutilité 
de fes projets , ne fe refufa point à la 
négociation. Il fçavoit , par fa propre 
expérience , qu’il s’étoit engagé dans 
une entreprife au-deffus de fes forces, 

& que la puifTance de l’Angleterre ne 
J’emporteroit vraifemblablement pas 
fur celle d’un Royaume fupérieur, & 
dont les peuples étoient fermement 
unis fous l’obéiffance d’un Monarque 
habile & prudent ; il appercevoit que 
tous les Allies qu’il avoir gagnés par 
la voie des négociations , étoient fon- 
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clérement contraires à fcs vues ; & ^‘*****^ 
que, s’ils paroifloient les féconder un 
certain tems , ils feroient les premiers 
à les traverfer , li jamais ils imaginoient 
quelles pulTent réufllr : il comprit me- 
me que leur but principal étoit de ti- 
rer de l’argent de lui ; &, comme le 
fecours d Angleterre arrivoit très-len- 
tement , & ne remplifiqit pas , à beau- 
coup près, fon attente, il vit redou- 
bler leur indifférence pour fes intérêts , 

& leur zele à faifir toutes les propofi- 
tions d’accommodement. Convaincu 
enfin qu’une entreprife étoit impru- 
dente, lorfqu’elle n’étoit pas foutenue 
par des moyens proportionnés à fon 
objet, il conclut une Treve qui laif- r.c i Scv. 
foit les deux parties en polîeflion de-' "^''- 
ce quelles avoient pris , iS: fufpendoit 
toute hoftilité du côté des Pays Bas , 
de la Guienne & de l'EcofTe, jufqu’au 
milieu de l’Eté fuivant (a). On ouvrit 
peu de tems après de nouvelles négo- 
ciations à Arras , fous la médiation 
des Légats du Pape ; & l’on tenta de 
convertir la Treve en une paix folidCé 
Edouard demanda que Philippes re- 

(«} Fioillaid , r. I. ebap. «4. Avefbnty, p. 6s» 
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nonçât à tout droit de fupériorité fuï 
la Guienne î mais, comme il ne pa- 
roifloit autorifé ni par fes fuccès pré- 
cédens , ni par fes efpérances futures à 
faire des conditions li exorbitantes , 
Philippes les rejetta totalement ; & ne 
confentit qu’à la prolongation de la 
Treve. 

Le Roi de France parvint immédia- 
tement après, à détacher l’Empereur 
Louis de l’alliance de l’Angleterre , & 
à l’engager de révoquer le titre de Vicai- 
re de l’Empire , conféré à Edouard (û). 
Les autres Alliés que ce Prince avoit 
fur les frontières de France, trompés 
dans leurs efpérances , fe retirèrent 
aufli peu-à-peu de la confédération -, 
Edouard même, fatigué des perfécu- 
tions , de fes créanciers nombreux & 
impatiens, fut obligé de s’y dérober; 
en repaflanr furtivement en Angle- 
terre. 

L’impofition inufitée de la neuviè- 
me gerbe, de la neuvième brebis , & 
de la neuvième toifon , ordonnée par 
le Parlement , l’extrême difette d’ar- 

(4) Heming.p, jjs.Tpod. Neaft.p. 514. Knygh- 
tm,i , p. 2>So. 
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gent , & plus encore le défaut de cré- 
dit en Angleterre , avoient retardé les -*34®* 
remifes que l’on devoir faire en Flan- 
dres : il étoit inutile de fe flatter que le 
Roi ou fes Miniftresinventaflent quel- 
que méthode expéditive de lever une 
taxe, ti étrange en elle-même, & qui 
ne portoit que fur un produit graduel : 
le Parlement, qui avoir prévu cet in- 
convénient , avoir , à la vérité, fait dé- 
livrer fur le champ vingt mille facs de 
laine au Roi, comme une reflource * 
prompte , la feule marchandife Angloi- 
fe qui eût un prix certain dans les mar- 
chés étrangers , & l’unique dont on 
pût tirer de l’argent comptant; mais il 
étoit impoflîble que la levée de ces bal- 
lots , d’un volume fi embarraflant , èc 
leur tranfport dans les différentes par- 
ties du Royaume ou dans les autres 
Pays , n’employaflTent beaucoup plus de 
te ms que les beloins preffans de Sa 
Majefté n’en accordoient , & n’occa- 
fionnaffent pas tous les retards dont 
on’s’étoit plaint pendant le cours de 
la. campagne. Mais, quoiqu’il ne fût 
rien arrivé qu’Edouard n’eût raifonna- 
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blement dû prévoir, ilétoit tellement 
134®* irtiré du peu de fuccès de fes opéra- 
tions militaires , des vexations & des 
infultes dè fes créanciers étrangers , 
qu’il revint en Angleterre de fort mau* 
Vaife humeur , & réfolu de faire porter 
la peine des contradidions qu’il avoit 
elTuyées , à tout ce qui fe préfenteroit. 
Il annonça ces difpofitions chagrines 
par le premier aéle d’autorité qu’il fit 
en arrivant. Comme il débarquoit ino- 
pinément , il trouva la Tour mal gar- 
dée , envoya le Gouverneur & les Of- 
ficiers, chargés du foin de cette For- 
terelTe , en prifon , & les traita avec 
une rigueur extraordinaire ( a ). Sa 
vengeance tomba particuliérement fur 
les Adminiftrateurs de fes revenus, les 
Shérifs, les Colleéfeurs des taxes , & 
les Entrepreneurs de toute efpece; 
non -feulement il les deftitua de leurs 
Charges, mais il nomma des Coaimlf- 
faires pour examiner leur conduite ; 
ces inftrumens de fa colere , emprefiés 
à la fervir, n’eurent garde de trouver 
des innocens parmi les difgraciés , qui 

(4) ïpod, Neuû. p. 5 1 }. 



Digilize<fby Google 



d’AnglbtKrre. I'5P 
comparurent devant eux ( ). Sir 

John Saint Paul, Garde du petit 
Sceau , Sir John Stonore , Lord Chef 
de Juftice ; Andrew Aubray , Maire 
de Londres , furent déplacés & empri- 
lonnés , ainfi que l’Evéque de Chichef» 
ter, Chancelier , & l'I véque de Lich- 
field, Tréforier. Strafford , Archevê- 
que de Canterbury , fur lequel le Roi 
s’étoit principalement repofé du foin 
de percevoir les nouvelles taxes, fut 
aufli l’objet de Ton courroux ; mais , 
comme il étoit abfent lorfque ce Prin- 
ce arriva , il n’en éprouva point les pre- 
miers mouvemens. 

De fortes raifons auroient pu dé- 
goûter les Rois d'Angleterre , dans ces 
tems reculés, de difpoferdes principa- 
les Charges de la Couronne en faveur 
de Prélats, ou d’autres Eccléfiaftiques. 
Les gens d’Eglife s’étoienr fi fort re- 
tranchés dans leurs privilèges & leurs 
immunités, prétenaoient fi ouverte- 
ment n’être jufticiables d’aucune Jurif- 
diéfion féculiere, qu’on ne pouvoir, 
-- quelques fullent leurs prévarications, 

(rt) Avcibury, p, je, Hcming* p. Valfing. 
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les condamner à aucune peine civile ; 

13^0. & , comme le crime de trahifon même 
n etoit pas une faute canonique , & 
n’emportoit jamais ni ladépolicion , ni 
^ autres cenfures fpirituelles , ils s’é- 
toienc alTurés d’une impunité prefque 
totale , & méconnoiflbient le frein des 
Loix & des Statuts politiques. Mais, 
d’un autre côté , non - feulement ils 
étoient les hommes de leur fiecle les 
plus inftruits & les plus capables des 
emplois civils , mais le rang des Prélats 
étoit égal à celui des plus grands Ba- 
rons , & , par leur autorité perfon- 
nelle , ajoutoient du poids à celle qu’on 
leur confioit. D’ailleurs ils ne deve- 
noient pas à charge à la Couronne , en 
accumulant des richelfes , & en con- 
centrant le crédit dans leur famille ; 
& la décence de leur caraélere leur in- 
terdifoitles rapines &les violences li ou- 
vertement familières aux Grands .Ces 
motifs avoient déterminé Edouard , 
aufliî-bien que la plupart de fes prédé- 
celTeurs, à dépofer les principales fonc- 
tions de l’adminiftration entre les 
mains des Eccléfiaftiques , au hafard 
de les voir défavouer fa puiflance 
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iî-tôt qu’il la tournoie ‘contre eux. 

Tel étoit le cas où il fe trouvoit ^34‘* 
avec l’Archevêque StrafFord. Ce Pré- 
lat informé de l’indi>3;nation d'Edouard 
contre lui , fe difpofoit à braver l’o- 
ra;^e ; & , peu content de fe tenir fur la 
défenlive , il réfolut, en commençant 
l’attaque, de faire voir au Roi qu’il 
connoiffoit les privilèges de fon Corps, 

& qu’il auroit le courage de les foute- 
nir. Il publia une excommunication 
générale contre tous ceux qui, fur 
quelque prétexte que ce fût , atten- 
toient violemment aux biens ou aux 
perfonnes des Eccléliaftiques , don- • 
noient atteinte aux privilèges que la 
grande Charte & les Canons leur aflu- 
roient, & qui aceufoient un Prélat de 
trahifon ou de quelqu’autre crime , 
p^our l’expofer à la difgrace du Roi (a), 
Edouard même avoir lieu de fe croire 
frappé de cette Sentence , relative- 
ment à 'l’emprifonnement des deux 
Evêques, à celui de quelques autres 
Membres du Clergé, employés ’â la le- 
vée des taxes & à la faihe de leurs ter- 

(a) Hcming. P 3 39* Apg. facta , Yol. It zt « 
aa. Walüng. p. 133* 
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res & de leur /nobilier , pour sûreté de5 
^34*' lommesqui reftoient entre leurs mains*- 
Les Eccléfiaftiques & le Primat à leuï 
tête , t'ormerent donc une Ligue con- 
tre lui , & repandirertt une foule de ca- 
lomnies (ur fon compte , pour lui faire 
perdre la confiance & l’amour de fon 
peuple ; entr’autres qu’il vouloir révo- 
quer l’amniftie générale & la remife 
des anciennes dettes qu’il avoir accor- 
dées , & impofer des taxes nouvelles 
& arbitraires fans le confentement du 
Parlement. L’Archevêque porta l’au- 
dace jufqu’à écrire à Edouard même, 

. «c qu’il y avoir deux Puiflances qui gou- 
vernoient le monde , la Puiffance 
35 Sainte , Pontificale, Apoftolique , 
35 à la Puiflance Royale , fubordonnée 
35 à la première ; qu’entr’elles deux , la 
35 Puiflance Hiérarchique étoit , fans 
55 contredit, la fupreme , puifque les 
.35 Prêtres du Très-Haut répondoienc 
35 à fon* Tribunal de la conduite des 
35 Souverains mêmes , que les Ecclé- 
35 fiaftiques , Peres fpirituels.de tous 
35 les fideles , entr’autres des Rois & 
35 des Princes, étoient autorifés par 
35 une Charte célefte à diriger leurs 
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» volontés & leurs adions , & à cenfu- 
53 rer leurs fautes; que les Prélats *34*’ 
35 avoient , de tout tems , cité des Em- 
35 pereurs à comparoître devant eux , 

35 juTé de leur vie & de leur conduite, 

35 Qc prononcé -des anathèmes contre 
35 ceux qu’ils trouvoient endurcis dans 
35 leurs péchés ( < ) Ces argumens 
ne paroifloient pas bien choihs pour 
appaifer Edouard; & , lorfqu’il con- 
voqua le Parlement , il n’envoya pas 
au Primat, comme aux autres Pairs, 

1 invitation de s’y trouver. Strafford 
ne fe déconcerta nullement de cette 
marque de négligence ou de courroux ; 
il fe préfenta aux portes du lieu de 
l’AfTemblée, revêtu de fes habits Pon- 
tificaux, fuivi d’un cortege nombreux 
de Prélats & de Prêtres , ■& réclama le 
droit de féance, comme premier Pair, 

& le plus confidérable du Royaume. 

Le Roi lui refufa l’entrée du Parle- 
ment pendant deux jours ; mais, crai- 
gnant à la fin que cette affaire n’eût 
des fuites trop dangereufes , ou, fe re- 
prochant d’avoir trop légèrement ac- 
cufé le Primat de malverfation dans fà 

(4) Angl. facra , Vol. i. p. zj. 


Digitized by Google 



1^4 H 1 s T O î R e 
Charge, comme en effet cela fembloîc 
J 341. être, il lui permit de reprendre fa pla- 
ce , & fe raccommoda avec lui ( a ). 

Edouard fe trouvoit alors dans une 
fituaiion très-épineufe vis à-vis de fon 
propre peuple, & à l’égard des Puif- 
lances étrangères. Il ne falloir pas 
moins que toute la force & l’étendue 
de fon génie pour le' tirer des embar- 
ras & des obftacles fans cefle renaif- 
, fans, qu’il avoir à furmonter. Ses in- 
juftes prétentions fur la France & fur 
l’Ecofle, venoient de l’engager dans 
une guerre implacable avec ces deux 
Royaumes, fes plus proches voifînsj 
il avoir perdu prefque tous fes Alliés, 
faute de régularité dans le paiement 
des fommes qu’il devoir leur remettre ; 
il fe voyoit accablé de dettes , dont les 
feuls intérêts épuifoient fes finances; 
fes opérations militaires s’étoient éva- 
nouies en fumée ; à l’exception de fa 
viétoire Navale, aucune n’avoit été 
glorieufe ni pour la Nation , ni pour 
lui-même; la défunionétoit ouverte & . 
déclarée entre lui & le Clergé ; le peu- 
ple murmuroit de la conduite trop ar- 

(/!) Angl. facra , Vol. 1. p< , 3 j • 4 * > 41. 
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bitraire qu’il avoit eue ; & , ce qui 
étoit encore plus à craindre , les *31** 
Grands , abufant de fes befoins ac- 
tuels , s’obftinoient à vouloir refler- 
rer les limites de fon pouvoir, & ré- 
duire les anciennes prérogatives de la 
Couronne pour le procurer à eux- 
mêmes plus d’indépendance & d’autc- 
rité : mais le génie entreprenant d’E- 
douard , après l’avoir emporté fi loin 
au delà des bornes de la modération , 
le ramena enfin au point de puiflance 
qui lui appartenoit , & rendit fon ré- 
gné l’un des plus éclatans de tous ceux 
que l’Hiftoire d’Angleterre rapporte, 
quoique , pour le moment, ce Prince 
fût contraint , aux dépens d’un peu de 
gloire , de céder au torrent qu’il ne 
pouvoit détourner. 

Le Parlement pafla un aéle qui , 
vraifemblablement, devoit produire 
des innovations confidérables dans le 
Gouvernement, On y difoit dans le 
préambule , qu'attendu qu’au péril ma- 
nifefte de la réputation & des intérêts 
, du Roi , ainfi qu’au préjudice du peu- 
ple , la grande Charte avoit été violée 
en plufieurs points, particuliérement 
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par la détention de perfonnes libres, 
1341. & la faifie de leurs biens fans aucunes 
fjnr, alites, ni Sentences juridiques; il 
étoit nécelTalre de la confirmer de 
nouveau , & d’obliger tous les princi- 
paux Officiers de Juftice , & de plus, 
le Grand Maître de la Mailon du Roi , 
le Chambellan , le. Garde du petit 
Sceau , le Contrôleur & le Tréforier 
de la Garde-Robe , &■ ceux à qui l’édu- 
cation du jeune Prince étoit confiée, 
de jurer de l’obferver exadement.On 
remarquoic encore que les Pairs du 
Royaume avoient été précédemment 
arrêtés , emprifonnés , dépouillés de 
leurs revenus & de leurs terres , quel- 
ques-uns même livrés à la mort fans 
avoir été jugés par leurs Pairs : on fta- 
tua en conféquence , que de tels aéles 
de violence n’auroient plus lieu, & 
que dorénavant aucun Pair ne pour- 
roit être puni que par le Jugement de 
fes Pairs , dans lelParlemem. Cette Af- 
femblée demanda que le Roi prît l’avis 
de fon Confeil , & le confentement des 
Grands Seigneurs qui fe trouveroient 
réfider dans le voinnage delà Cour, 
toutes les fois que les grandes Charges 
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cl deflTus mentionnées, devenues 
cantes, exigeroient qu’il y nommât. 13^** 
On ftatua ^luflî que le troilieme jour 
de chaque Seflion du Parlement, le 
Roi fe relâifiroit de tous ces Oitices, 
excepté des Chefs de Juftice des deux 
bancs , & des Barons de l'Echiquier; 
que ces Minillres, ainfi réduits-, pour 
un tems , à la condition de {impies 
particuliers , feroient obligés de ré- 
pondre, en préfence du Parlement, 
aux diverfes accufations portées con- 
tre eux ; que s’ils fe trouvoient coupa- 
bles, on les deftitueroÎR finalement de 
leur place , pour leur fubfiituer des 
Sujets plus dignes (a). Par ces der- 
niers réglernens , les Barons fe rappro- 
choient, autant qu’il leurétoit polïble 
de l’ofer, des reftridions qu’on avoir 
mifes autrefois à l’autorité de Henri 
in & d’EdouardlI , & dont les dange- 
reufes conféquences étoieht devenues 
fi généralement odieufes, qu’ils ne s’at- 
tendoient, ni que le peuple les fécon- 
dât pour les demander , ni que le Roi 
les accordât. 

En échange de ces conceflions im- 
portantes , le Parlemeat offrit au Roi 

(4) 1 $■ Edouard III. 
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les préroij;atives de la Couronne , qu’il 
avoir juré de défendre , il s’étoic con- 
traint à dilfimuler lorfqu’il l’avoit ra- 
tifié , mais qu’au fond de fa confcienc® 
il n’y avoir point donné de confente-? 
ment réel : il ne prétend point que la 
liberté-du Parlement , ou la fienne , 
fût gênée, mais dit feulement que s’il 
avoir refufé d’acquiefcer au Statut, il 
en lèroit réfulté des inconvéniens ; il 
l’abroge donc , avec l’avis de Ton Con- 
feil , & de quelques Barons ; & , quoi- 
qu’il protefte de vouloir en obferver 
, certains articles , qui avoient déjà ca- 
raderede Loi, il le déclare à l’avenir 
nul , fans force & fans autorité (a). Les 
Parlemeos qui s’aflemblerent dans la 
fuite*, ne firent nulle attention à ceC 
ade abfolu de ia Pa«lTance Royale , 
<jui , par une parité de raifon , laiffoit 
toutes les Loix du Parlement à la metr 
cl du Roi. Dans le cours de deux ans, 
Edouard parvint à relever tellement 
fon crédit , à fe délivrer de les embar^ 
ras aduels , qu’il obtint alors de fon 
Parlement une révocation formelle de 
ce Statut fi défagréable pour un Sou- 

(4^ StttMfti M larrt, 1 5. Edouard Ht. • , 

Tome y. H 
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verain ( a ). Certe afFaire a. certaine- 
ment des circonftances remarquables, 
en ce quelles développent les mœurs 
& les opinions du tenis , & prouvent 
quel ouvrage- intorine on pouvoit at- 
tendre de mains ii groffieres , lôrfqu el- 
les travailloient à la légiflation , & à 
conftruire la machine délicate des Loix 
& de la conflitution d’un Etat. 

Quoiqu’Edouard eût heureufement 
recouvré fon autorité dans l’intérieur , 
de fon Royaume , où les événemecs j 
de la guerre avec la France l’avoient 
affbiblie , . cette cntreprlfe lui avoit | 
fait éflùyer tant de mortifications , & 
il y voyoit fi peu d’apparence de luc- 
cès , .qu’il y auroit fans doute renoncé, 
fi une 'révolution . arrivée en Breta- 
gne ,• ne lui eût ouvert une perfocdive 
plus favorable , & procuré une occa- 
fion de déployer fon génie aâif & am- 
bitieux. 

■ Jean III, Duc de Bretagne, quel- 
ques années avant la fin de fa vie, fe 
'voyant avancé en âge, accablé d’infir- 
mités, & fans enfans, defira de préve- | 
nir les troubles auxquels fa fuccefilon 
(4 ) de Cottoo , p. j j » î > • 1 
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<Hfput«e expoleroit Tes Sujets lorfqu’ii 
no ieroic plus. Le Conue de Pemnie> 
vre , fon frere puîné , n'avoit laiflé 
qu’une fille , que le Duc rcgardoic 
«omme fon héritière , attendu le droit 
de repréientatipn qu’il jugeoit préféra- 
ble à celui du Comte de Mountfort , 
fil^adet du même pere que lui , mais 
d'un fécond mariage ( a ) i & parce 
que le.Duché étoic paffé dans fa Mai- 
Ion par fuccefiion femelle. £n confé- 
xjuence, Jean fe propofa de marier fa 
niece à quelqu’un qui fût en état de fou- 
jtenir fes droits, & jetta les yeux fur 
Charles de Blois, neveu du Roi de 
France par fa mere, Marguerite do- 
-Valois, Iceur de ce Monarque. Mais, 
,cjmme il aimoit fes Sujets , & qu’il en 
étoit aimé , il ne voulut pas faire une 
démarche fi importante fans leur ap- 
-probation ; & , ayant ademblé les 
■Etats de Bretagne , il leur repréfenta 
les avantages de cette alliance , & l’ex- 
peftative quelle oflFroit en fixant la défi 
-tinatlon;de l’héritage du Duché. Les 
Breçons applaudirent volontiers à ce 
u-hoix; le mariage fut conclu j tous- 


(«) JtoilTaid, 1. 1, chap. £4. 
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les VafTaux de Jean , entr’autres 
Comte de Mountfort, jurèrent fidélité 
à Charles & à (on époufe , comme à 
leurs futurs Souverains, & toutes les 
fermentations domeftiques parurent 
'être évitées , autant qu’il fut poflîble à 
la prudence humaine de s’en garantir. 
Mais , à la mort de ce bon Pri#ce , 
Tambition du Comte de Mountfort 
renverfa tous ces arrangemens , & allu- 
ma une guerre , non-feulement fatale 
à la Bretagne , mais à une grande par- 
tie de l'Europe. Tandis que Charles 
de Blois follicitoic l’inveftirure du 
Duché à la Cour de France , Mount- 
fort fe hâtoit de s’en emparer, & par 
force, ou par intrigue, fe rendit maî- 
tre de Rennes, de Nantes, de Bre^, 
d’Hennebonne, &de toutes les Places 
■fortes, & engagea plulieurs Barons à 
le reconnoître pour Maître (æ). Con- 
vaincu qu’il ne devoir attendre aucune 
faveur de Philippes, il dreflVune bat- 
terie différente , pafla en Angleterre , 
fous le prétexte de réclamer le Comté 
d« Ricnemond , qui lui croit dévolu 
parla mort de fon frere'; & , offrant do 

(,4} Froi/TM»!' i’Cbap. < j , (fi , 67 , tff. ' , 
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rendre hommage du Duché de Breta- 
gne à Edouard, comme le reconnoif- 
fant Roi de France, lui propofa une 
étroite alliance entreux, pour foute* 
nir mutuellement leurs diverfes pré- 
tentions ; Edouard apperçut du prer 
mler coup d’œil tous les avantages de 
ce Traité : Mountfort , Prince adif 
vaillant , attaché à lui par l’union de 
leurs intérêts, lui ouvroit un accès fa- 
cile dans le cœur de la France, & uq 
point de vue plus flatteur que tous fes 
Alliés du côté de l’Allemagne & des 
Pays-Bas, dont le zele étoit peu fin- 
.cere, & les progrès très ralentis par 
‘les fortiflcatjons nombreufes qu’on 
^voit élevées fur cexte frontière. Ro- 
bert d’Artois appuya fur ces confldii- 
'jrations avec chajeur : l'efprit ardent & 
^mbitieux d’Edouard , le difpofoic mal 
a oublier les atteintes qu'il croyoit que 
fa réputation avoir reçues précédem- 
•ment i ainfi il ne fallut qu’une très- 
courte négociation pour conclure ua 
■Traité d’alliance entre deux hommes, 
dont les prétentions , quoiqu’oppofées 
diredement par le fond de la queftion 
à l’égard du ârôit d’hérédité mâle ou 
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î femelle, étoient intimement liées pat 
leurs communs intérêts (a), ^ . 

Comme ce Traité étoit fecret 
M»umfort, à Ton tour, hafarda de pa- 
roïtre à Paris poury défendre fa caufe 
« la Cour des Pairs : mais il remarqua 
que Philippes & Tes Juges avoient de 
fortes préventions contre lui ; & , crai- 
gnant d’être arrête 8£ retenu, julqu’à 
ce qu’il eût rendu tout ce donr il s’é- 
eoit emparé, il s’évada furtivement, Sc 
la guerre fut auffi*tôt déclarée entre 
Charles de Blois & lui ( i ), Philippes 
envoya foti fils ‘aîné, le Duc de Nop- 
mandie, avec une armée formidable, 
au fecours de Charles. Mountfort>‘ 
hors d'état de tenir la campagne contre 
fbn Rival, refta dans la ville de Nan- 
tes , où il fut afiiégé. Cette Place fut* 
prife par la perfidie des habitans'; 
Mountfort tomba entre les mains de 
fes ennemis ; on le conduifit à Paris, 
comme prifonnier , & on t’enferma 
dans la Tour du Louvre (c), 

' Çet événement fembloit mettre fin 

' , . ' ■ : j; : 

(4) Proif'ard , 1 . JU' chr « J. .. '1 . 

(fc) FroitTarJ , 1. 1. ch. 70, 71. 

(«) Fioifliid, 1 . I. chap. 71. (j 
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à Tes prétentions ; mais fes aiTaIres fe 
raccommodèrent tout àrcoup , par un 
événement imprévu qui ranima Ton 
parti. Jeanne de Flandres , Corotdre 
de Mountfort , la. femme, la plus ex- 
traordinaire de fan (iecle , frappée de 
la détention de fon époux quitta les 
occupations domeftiques dans lef» 
quelles jufqu’alors elle avoir concentré 
fon génie , & entreprit courageufement 
de relever la fostune expirante de fa 
znaifon. Elle n’eut pas plutôt appris 
cette fatale nouvelle , qu'elle alTembla 
les habitans de Renne^ , où elle réG- 
doit alors , &, prenant fon Gis dans fes 
bras, déplora les malheurs de leuc 
Souverain , recommanda aux foins do> 
leur ainour i’illuGre orphelin qu’ellet 
leur montrolt , Tunique rejetton d« 
tant de Princjçs qui les avoient gou- 
vernés avec une G grande douceur , de 
auxquels ils avoient tou^urs marqué 
un attachement G Gdele & G zélé; an- 
nonça que, pourunecaufeGjufte, elle 
braveroit avec eux , tous les dangers 
qu’il faudrolt courir ; détailla les ref • 
iources qui lui reGoient dans l’alliance 
de TÂngleterre ; & conjura tous les 

Hiy 
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Bretons de faire un effort contre un 
ufurpateur qui leur feroit donné pour 
• Maître par les* armes de la France, & 

qui s’acquitteroit avec cette Puiffance 
protedrice , en lui facrifiant les an- 
ciennes libertés de la Bretagne. L’Af- 
femblée émue d’un tableau fi touchant , 
& animée par i’exgmple&Je difcours 
noble de la Princefle , promit avec ac- 
clamation de vivre &de mourir pour 
Jà défenfe les droits de fa Maifon. 
Toutes les autres Villes fortes de la 
Bretagne, fe déclarèrent également en 
' fa faveur ; la Comteffe alla de Place en 
Place encourager les garnifons , les 
pourvoir des fubliftances néceflaires, 
concerter leur plan de défenfe ; & , 
après avoir mis toute la ProvifJce en 
• état de réfifter-, elle s’enferma dans 
Hennebonne , où elle attendit , avec 
impatience, l’arrivée du fecours qu’E- 
douard lui avoir promis ; elle envoya 
même fbn fils en Angleterre pour le 
mettre en lieu de sûreté d’une part, & 
de l’autre, pour engager encore plus 
fortement le Roi à fe jetter dans fon 
parti avec plus de zele , en lui confiant 
un gage fi précieux. 


_ 
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Charles de Blois , elTenrielIement 
Intéreffé à fe rendre maître d’une For- 
terefle auflï' irnportante qu Hennebon<p 
■ne , & plus encore à prendre prifon- 
niere la ComtefTe même, dont le cou- 
rage & la, capacité arrêtoient alors Tes 
fuccès dans l’affaire de la ruccelîion de 
Bretagne, mit le fiege devant la Place 
avec une armée nombreufe, compofée 
de François i d'Efpagnols, de Génois 
& de quelques Bretons. Il en conduilit 
\es opérations avec une aélivité infati- 
gable ( û! )..La défenfe ne fut pa&mc*ins 
vigoureufe i la garnifon fit des forties 
fréquentes avec avantage, §£ repou Ha 
toutes les .attaques des afliégeans j eu 
voyant la Comreffe même s’expofer en 
perfon.ne, dans les occafions les plus 
périlleufes , le moindre des foldatseur 
ptë honteux d« ne pas furpafler l'on de- 
voir.-BUe s’apperçut un jour que les 
plfié^eaîns , occupés totalement d’une 
attaque ,3 avoient négligé un quartier 
reculé de-leur camp j elle fortit à la 
tête de deux cens hommes de Cavale- 
rie, .tomba fur ce côté mal gardé , y 
jetta le défordre ,-y fit un carnage af? 

rXf)Eioi(!sra,i. I. clup. 8i. 

•Hv ^ 
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freux & brûla les tentes, le bagage & 
les magalins : mais lorfqu’elle voulut 
rentrer dans la Villd, elle Ven trouva 
le chemin coupé par un corps confidé- 
râble d’ennemis qui s’étoient poftés en- 
tre fa troupe & les portes ; elle prit 
auflî-tôt fa réfolution , & ordonna aux 
fiens de fe difperfer , & de s’enfuir le 
mieux qu’ils pourroient a Brcft. Elle 
les rencontra au lieu du rendez vous , 
raffembla un autre corps de cinq cens 
chevaux, revint à Hennebonne, fe fit 
jour intrépidement au travers du camp 
ennemi , & fut reçue aux acclamations 
de la garnifon , qui, encouragée. par 
ce renfort , & par un fi rare exemple 
'de valeur dans une femme, réfolut 
de fe défendre jufqu’à la derniere ex- 
trémité. 

Cependant les attaques réitérées de» 
aflîégeans , avoient fait à la' fin plu- 
fleurs breches ; & Ton craignoit qu’un 
affaut général , attendu à tonte heure, 
n’accablât la garnifon, diminuée en 
nombre , & très affoiblie par les veilles 
& les fatigues. Il devenoit nécéflaire 
de traiter de la capitulation : déjà TE- 
vèqué de Leohentroitf, à.c^t effet, en 
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conférence avec Charles de Blois , 
lorfque la ComteflTe de M'ountfort, du ' ^34:^* 
haut d’une Tour, d’où elle promenoic 
fes regards inquiets fur la Mer , décou-‘ 
vrit quelques voiles dans l’éloigne- 
ment , & s’écria ; « Voyez le (ecours 
voilà le' fecours Anglois; point de 
5> capitulation (a) «. Cette Flotte ap- 
portoit en effet un corps de Gendar- 
mes Anglois, & fix mille ' Archers 
qu’Edouard deftinoit à fecouiir Hen- 
nebonne, mais que les vents contrai-* 
res avoient retenus long-tems. Ils en- 
trèrent dans le Port fous les ordres de 
Sir Walter Manny, l’un des plus bra- 
ves Capitaines d’Angleterre pla garni-* 
fon , ranimée alors d’un nouveau cou- 
rage , fit auifi-tôt une fortie, chaffa les' 
affiégeans de tous leurs poftet les’ 
•obligea de décamper. . ■ 

‘ Mais , malgré ce fuccès , la Comtelle 
de Mountfort, voyant fon parti affoi-, 
bli de toutes parts, & prêt à fuccom- 
ber fous la fupériorité du nombre, 
alla folliciter des fecours plus puiflans 
auprès du Roi d’Angleterre. Edouard' 
lui accorda un renfort confidérable, 

s 

(c) Froiiïâid, 1, 1 . chap. Si. '* 

H vj . 
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commandé par Robert d’Artois , qm 
13^2, e nbarquafes troupes fur quarante-cinq 
Vaiffeaux , & fit voile en.Bretagne. Il 
rencontra l’ennemi ^fur fon paflage ; 
il y eut une adion où la ComteflTe fe 
conduifit avec fa bravoure ordinaire » 

& chargea elle-même l’épée à la main. 

’ Mais, après un combat allez rude, un 
orage fépara les Flottes, & lesAnglois 
arrivèrent à bon port à leur deftina- 
tion. Le premier exploit de Robert 
d’Artois, tiit la prife de Vannes , dont 
il s’empara avec autant de prudence, 
que d’adreflé(fl ); mais il furvécut peu 
à cet avantage. La NoblelTe Bretonne 
du .parti de Charles , s’aûembla fecré- 
tement , prit les armes , attaqua Van- 
nes tout- à-coup, & emporta cette Pla- 
ce , échec caufé en grande partie par la 
blelfure que Robert d’Artois avoit re- • 
çue , & don: il mourut fur Mer en re- 
palTant en Angleterre (è). 

Après la mort de cet infortuné Prin- 
ce , le principal auteur de toutes les 
calamités qui défolerent fa patrie pen- 
dant plus d’un fiecle, Edouard entre- 

(«) FreifTard,». i.rfaap. »j. 

Fioiü'axJ , !• i.ciup. 94. 
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prit, en perfonne, la défenfe de laîSSSH 
Comteffe de Mountfort. Comme I4 1^42* 
derniere Trêve avec la France étoitex- 
. pirée alors, la guerre que Iqs Anglois 
& les François s’étoient faite jufqu’à ce 
moment, à titre d’auxiliaires des deux^ 
concurrens au Duché de Bretagne, fe 
'' continua fous le nom & les drapeaux 
des deux Monarques. Edouard defeen- 
dit àMorbian, près de Vannes, avec 
une armée de douze mille hommes 
&, fe voyant maître de la campagne,, 
où nul ennemi n'ofoit paroître devant 
lui , il tâcha de donner de l’éclat à fes 
armes , en commençant à la fois trois 
fîeges importans; celui de Vannes, de 
Renries , èc de Nantes;, mais, pour 
avoir voulu trop entreprendre , il 
échoua dans toutes fes entreprifes. Le 
fiege de Vannes même, que ce Prince 
conduifoit en perfonne > n’avançoit 
que très lentement (a) y & les Fran-' * 
çois eurent tout le loiftr qu’il fallut 
pour faire leurs préparatifs contre lui» 

Le Duc de Normandie, fils aîné de 
Philippes , parut en Bretagne à la téte^ 

• d’une armée de trente mille hommes! 

(4) Ffoiffaxd, l. i. chap. jj. , y 
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55^^^ d’infanterie , & de quarante mille de 
.1342* Cavalerie. Edouard fut obligé alors de 
ramafFer toutes fes forces , & de fe re- 
trancher kii rrême devant. Vannes , . 
où le Duc de Normandie arriva immé- 
diatement après , & invertit en quelque 
forte les alliégeans. La garnifon & le 
camp François, eurent abondamment 
des provilions , tandis que les Anglois 
qui n'ofoient rifquer aucune tentative 
lurla Place, en préfence d’une armée 
fupérieure, tiroient toutes leurs fub-' 
fiftances d’Angleterre , & ne parve- 
roient à en avoir qu’avec peinç , attern* 
du les haTards de la mer, & quelque- 
' fois ceux que la Flotte ennemie leur 
faifoit courir. Au milieu d’une fitua- 
tion Ct critique , Edouard prêta volon- 
tiers l’oreille à la médiation des Cardi- 
naux de Palertine SideFrefcati, Lé- 1 
, gats du Pape, qui tâchèrent de négo- I 
cier, linon une Paix,, du moins une ' 
Treve entre les deux Royaumes. On 
s’accorda une celTation d’armes pour 
trois ans F æ) ; le Traité en fut ligné; 

& , malgré fa firuation dangereufe , 
Edouard eut l'habileté de fe procuret ' 

(«) FioüTaid, 1. i.chap. ÿÿ.Aveibary, p. icz. 
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des conditions très - égales & très- 5ËÏ5S55 
honorables. On convint que Vannes 1343* 
refteroit en fequeftre, pendant la Tre- 
* ve , entre les mains des Légats, pour 
, en difpofer enfuite comme il leur plai- 
roit ; & , quoiqu’Edouard connût la 
partialité de la Cour de Rome en fa- 
veur defon adverfaire , il fe dérobait , 
par cette tournure, à la honte d’avoir 
tait une entreprife inutile. Il fut enco- 
re ftipulé que tous les prifonniers fe- 
roient relâchés ; que les Places dé Bre- - 
tagne demeureroient à leurs poflef- 
feurs aduels, &que tous les Alliés, 
des deux côtés, feroient compris dans 
la Treve(fl). Immédiatement après 
avoir conclu ce Traité , Edouard 
s’embarqua pour l’Angleterte. 

Quoique la Treve h'it convenue 
pour un tems aflTez long, fa durée fut 
très-courte, & les deux Ak>narques tâ- 
chèrent de rejetter l’un fur l’autre lé 
blâme des infraétions , &. en confé- 
• quence les Hiftoriens des deux pays 
different entr’eux fur ce qu’ils en' rap- ^ 
portent. Il paroîc cependant vraifem- 
. blable . comme les Hiftoriens Fraii- 

J. * ^ 

( 4 ) Heming p. S5 9« - ’ 
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dre. Mais lorfqu il eut établi ces pré 
tendus griefs en préfence de fon Parle- 
ment, qu’il affedoit de confulter en 
toute occalion , cette AflTemblée prit 
fa querelle avec feu, conferlla à ce 
Prince de ne fe pas lailTer endormit 
par une Treve frauduleufe, ,& lui ac- 
corda des fecours pour renouvelier la 
guerre ; les Provinces furent impofées 
à un quinzième l’rfpace de deux ans, 
& les Bourgs à un dixième. Le Clergé 
confentit à donner cette même contri- 
bution pendant trois années. 

Ce fubfide mit le Roi en état d’a- 
chever fes préparatifs de guerre ; il en- 
voya fon coulin , Henri, Comte de 
Derby , fils du Comte de Lancafter, 
en Guienne ; & lui confia la défenfe de 
cette Province ( a ). Ce Prince , l’hom- 
me le plus accompli de la Cour d’An- 
gleterre ,*portoit au dégré le plus émi- 
nent la bienfaifance , la tendre huma- 
nité , la valeur & l’efprit de conduir 
te ( ) J peu content de protéger & 

(«) Froiffard, 1. i. chap. loj, Abefliury, p. i»t. 

(6) On rapporte de ce Prince qu’une fois, à la 
prife d’une Ville , dont il avoir promis le pillage aux 
foldats avant de l’attaqiirt: , il arriva mi’un particu- 
lier , dtanc tombe fui un grand coffré rempli d’ar- 
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il gut , de Montpezat , de Villef'ranche , — — * 

J de Miremont , de Tonnins. & de la ^345* 

J Fortereflie de Damaffen. Aiguillon, 
sucre Place forte , que l’on croyoit im- 
I prenable , tomba en fon pouvoir par 
I la lâcheté du Gouverneur. Angculéme 
fe rendit après un fiege (ort court. La 
feule Place où il rencontra une ferme 
réfiftance , fut Réole , que cependant il 
réduilit environ en neuf femaines (u)'; 
il fit auffi une tentative fur B1aye, de 
l’abandonna, aimant mieux en lever le 
fiege que de prodiguer fon tems devant 
une pareille bicoque (b). 

La principale caufe des progrès fur* 
prenans que Derby faifoit fans obfta- 
clés du côté de la Guienne, naiflbit du 
délabrement de§ Finances de la Fran- 
ce. Philippes avoit été obligé de met- 
tre de nouveaux impôts , particulière- ' 
ment fur le fel , au grand mécontente- • 
ment de fes Sujets . qui s’étoient pref- 
que mutinés. Mais lorfqu’il y eut de 
l’argent dans fes coftfes , ils fit de 
grands préparatifs. l e Duc de Nor- , 

maodie, accompagné du Duc de Bout- j 

(«') Froiflard , 1. 1. cliap. 1 10. • i 

(i>) Fioifliud , 1 . 1 cbap. III. ' | 
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gogne, & de beaucoup d’autres SeW 

gneurs < qoriduifirent vers la Guienne 
une armée fi formidable , que les Ari- 
glois ne pouvoient feüatter de tenir 
devant elle en rafe • campagne. Le 
Comre de Derby refta donc fur la dé 
fenfive, &laifla aux François le loifir 
d’aflîéger Angoulême, ce qui fut leur 
première opération. John , Lord Nor- 
wich , Gouverneur de cette Place , ré- 
duit aux dernieres extrémités , après 
une défenfe vigoureufe, s’avifa d’un 
ftratagême pour fauver fa garnîfon, & 
ne pas être contraint de fe rendre à 
V -- . difcrétion. Il fe montra fur les murail- 
les, & demanda à parlementer avec le 
Duc de Normandie. Lorfque ce Prince 
.fut venu , il dit à Norwich , qu’appa^ 
paremment il defiroit de capituler. 
» Point du tout, répondit le Gouver- 
» neur; mais, comme c’eft demain la 
») Fête de la Vierge, à laquelle je fçais, 
V Monfieur, que vous avez , ainli que 
» moi , une grande dévotion , je vous 
» propofe une cefiation d’armes pour 
»> ce jour La prbpofition fuf ac- 
ceptée; Norwich donna ordre à fes 
troupes de préparer tout leur bagage. 


« 
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fortit de la Place, & s’avança vers le 
camp François; les alliégeans fé cru* 
rent attaqués , 6c coururent aux armes ; 
mais Norwtch envoya rappeller au 
Duc les engagemens qu’il avoit pris. 
Le Duc , fe piquant, en effet , d’obfer- 
ver fa parole, s’écria ; Je vois que le 
Gouverneur m’a joué; mais conten- 
*» tons nous d’avoir la Place “ , & il 
1 laifla pailiblement traverfer fon camp 
I aux Anglois ( a ). Ajyès quelques au-* 
i très ftSccès, le Duc de Normandie mit 
1 le fiege devant Aiguillon ; & comme 
la force naturelle de cette Place, fou- 
tenue d’une brave garnifon que le 
1 Comte de Pembroke & Sir Walter 
3 Manny commandoient, en rendoit la 
i prife impoflîble, li l’on s’obftinoit à 
5 l’attaquer de vive force , il fe propofa', 
} après quelques efforts inutiles (Z>), de 
i la 'réduire parla famine; mais avant 
1 qu’il pût finir fon éntreprife , l’un des 
{ ' plus grands défàllres qui fût jamais ar- 
! rivé à la Monarchie Françoife, i’appella 

{ dans un autre endroit du Royaume 

* ■ - • ■ ■ 

(«') Froi(Tiid , I. I, chap iio. 

^ (t) Froifla.d, 1. 1 . d tp. i»i. • 

il • Fioiffaid, Ui-cliap. IJ4. - ' ' C 



aïo Histoire ] 

— ^ Edouard , informé par le Comte de * 

1 3 -j<î. Derby , de l'extrême danger où étoit la 
Guienne , prépara un armement de 
■ terre & de mer , dans l’intention de la 
, fecourir en perfonne. IJ s’embarqua à 
Southampton fur une Flotte d’environ 
mille voiles de toute grandeur, & me- 
na avec lui , non-feulement la princi- 
pale NoblelTe d’Angleterre, mais en- 
core le Prince de Galles fon fils^ âgé 
de quinze ans^ Les vents devinrent 
contraires ; & le Roi, défefpéraiit d’ar- 
river à rems en Guienne , fe laiflTa enfin 
perluader par Geoffroy d’Harcourt, 
de changer la deftination de fon entre- 
prife. Ce Seigneur, né en Normandie, 
avoir long-tems fait une figure bril- 
lante à la Cour de France, où fon mé- 
rite & fa valeur étoient généralement 
- eftimés. Mais Fhilippes J’ayant dcfo- 
bligé & perfécucé ,.il fe réfugia en An- | 
gleteite , plut. à Edouard, excellent ' 
Juge des hommes , & fuccéda bientôt ; 
.a Robert d’Artois , dans le foin vindi- : 
.catif d!exciter, & de féconder le Roi à | 
porter fes armes en France. Il y avoir 
long - tems que d’Harcourt foutenoit 
qu’une expédition yn,Norinapdie, dans I 
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les circorjftances adaelles , promet* 
toit un luccès beaucoup plus tavora- 
ble qu’en Gulenne, qu’ÈaouarJ trou- 
veroit toutes les ProviiiCvjs feptentrio- 
nales très- dégarnies des forces aulitai- 
res qu’on avoir fait pafier vers le Midi; 

Î [uelles étoient pleines de Villes florif* 
antes , dont le pillage enrichiroit les 
Anglois ; que leurs campagnes bien 
cultivées , & jufqu’à préfent épargnées 
par la guerre, leur fourniroient des 
provifions abondantes i &que le voili- 
nage de la C apitale du Royaume don- 
neroit de l’importance à tous les évé- 
nemens qui (e palTeroient de ce cô- 
té (a). Ces raiions qu’Edouard n’a-, 
voit pas pefées d’abord aflez mûre- 
ment , le frappèrent davantage lorfqu’il 
eut manqué fon coup du côté d^ la 
Guienne. Il ordonna donc de faire 
voile en Normandie , & débarqua fon 
armée fans accident à la Hogue. 

Cette armée, qui, pendant toute 
la campagne fuivante.eut les fuccès let , tnvalion 
les plus éclatans , dont aucun Monar- 
que Anglois eût jamais vu couronner 
fes entreprifes , conliÛoit en quatre 

(•) F loUTatd , l, I. chap. i zi^ 
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mille hommes d’armes, dix#mille Ar* 
*34^’ chers, dix nnile hoju!hes d’infanterie 
du pays de Galles , & fix mille d’Ir- 
lande. LeS' Gallois & les Irlandois 
étoient des troupes légères & mal dif- 
, ciplinées, plus propres à pourfuivre 
l’ennemi, ou à faire le dégât dans un 
pays , qu’à tenir terme dans une acHon 
préméditée. L’arc fut toujours regar- 
dé comme une arme frivole, par-tout 
, où la véritable dilcipline eft connue, 
& où l’on entretient des corps d’infan- 
terie régulière & bien armée. La feule 
force folide qu’il y eût (fans les troupes 
d’Edouard étoit les hommes d’armes; 
encore étant à cheval , devenoient- ils , 
par cette raifon même, fort inférieurs 
à delà bonne Infanterie, dan?le choc 
d’qne bataille: comme toute cette ar- 
mée étoit de nouvelles levées ; nous 
avons lieu de n’en pas prendre une 
haute idée , attendu le peu de connoif- 
fances que ce liecle paroît avoir ac- 
quifes dans l’art militaire, quoiqu’il en 
fît fa principale occupation , li nous 
en jugeons fur fa propre ignorance 
dans tous les autres Arts. 

Le Roi ciça le Comte (fArundel 

Connétable 


Digitizèd by Google 



d’ A N G L E T E R H E. 213 
Connétable de fon armée, & les Çom- — ■ — 
tes de Warwic & d’Harcourt , Maré- 
chaux. Il fit l'honneur au Prince de / 
Galles , & à plufieurs autres jeunes. 

■ Seigneurs, de les recevoir Chevaliers 
immédiatement après être defcendu à 
terre ; & lorlqu’il eut détruit tous les 
Vaifleaux qu’il trouva à la Hogue , à 
Harfleur & à Cherbourg ,, il répandit • 
fes foldats dans tout le pays, en per- 
mettant de brûler , de dévafter, de 
piller toutes les Places dont ils pour- 
voient fe rendre maîtres. La difcipii- 
ne , déjà trop relâchée alors, n’étoic 
■y pas rendue plus exaétc par un tel ex- 
/ 'cès de licence , & , pour prévenir les 
furprifes qui pouvoient en réfulter, 
Edouard eut foin d’ordonner à fes 
troupes de ne fe difperfer que pendant 
le jour , & de fe réunir le foir au corps 
principal de l’armée. De cette manie- - 
te , Montebourg, Carentan , Saint- Lo, 
Valognes, & d’autres Villes du Co- 
tentin , furent pillées- fans réfiftance , & 
la Province fut plongée dans une conf- 
•ternation univerfelle (a). 

La nouvelle de cette invafion inj- 

(<t ) FroiflarH , 1 . i.chap. 122. 

Tomi F. • I 
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prévue fut bientôt portée à Paris, & 
jetta Philippes dans une étrange per- 
plexité. Cependant il envoya ordre de 
lever de< forces de toutes parts , & dé- 
pêcha le Comte d’Eu , Connétable de 
France, & le C onue de Tancarville, 
avec un corps de troupes , pour déten- 
dre Caen , Vilie conmierçanre & très- 

I ieuplée , mais ouverte, & Ctuée dans 
e voifinagedel armée Angloi'e. L’ap- 
pas d’une proie li riche, tenta Edouard; 
il s’en approcha*, & les habirans, en- 
couragés par leur nombre & par le 
renfort qu’ils recevoient journelle- | 
ment de tous côtés, hafarderent de fe 
mefurer avec lui les armes à la main, 
contre l’avis du Connétable. Mais leur 
courage les abandonna au premier 
choc; ils s’enfuirent avec précipita- 
tion ; les Comtes d’Eu & de Tancar- 
ville furent faits prifonniers ; les Vain- ! 
queurs entrèrent pêle-mêle dans la 
Ville avec les Vaincus, & maCTacrerent 
tout ce qui s’offrit à leur furie , fans 
diftindion d’âge, de fexe , ou de con- 
ditions. Les citoyens, défefpérés, bar- 
ricadèrent leurs mai Tons, d'où ils acca- 
bloient les Anglois de pierres , de bri- 
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ques , & de tous les uftenfiles qui leur -"ü'ü'ya 
tonit>oient fous la main. Les Ànglois 
s’en vengerent en les incendiant, juf- 
qu’à ce qu’Edouard, attentif à fauver 
des H a mines Tes foldats & les richcHes 
de la Ville.arrêta le rnaflacre, obligea 
les Bourgeois de mettre bas les armes, 

& permit à fes troupes de commencer 
le pillage avec plus d’ordre & moins 
de danger. Il dura trois jourseentiers, 
le Roi le réferva pour fa part les bi- 
joux , la vaiflelle d’argent , les foies , 
les belles étoffes, les toiles les plus fi- 
nes , & lailTa le refte à Ion armée.' On 
embarqua ce butin immenfe fur des 
Vaifleaux qu’on envoya en Angleterre, 
avec trois cens des plus riches ci- 
toyens de Caen , dont la rançon ëtoit 
un furcroît de bénéfice qu’il compcoit 
fe procurer dans la fuite {a). Cette 
horrible fcene fe pafla en préfence des 
deux Cardinaux Légats , qui étoient 
venus pour négocier la paix entre les 
deux Royaumes. 

Edouard . s’avança jufqu’à Rouen, 
dans l’efpolr de traiter cette Ville de ' 
meme ; mais , trouvant que le Pont 

lu') Froiffad , 1 . 1. cbap. \ 14. 
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—— émit déjà rompu, & le Roi de France, 
1346. arrivé en perfonne, avec fon armee, il ^ 
côtoya les bords de la Seine , & mar- i 
cha vers Paris en ravageant les cam- 
pagnes, les Villes &les Villages qu’il 
rencontra fur fa' route (a). Quelques 
détachemens de'fes troupes légères 
portèrent le dégât jufqu’aux portes 
memes de Paris , & la Maifon Royale 
de SairH-Gcrmain , Nanterre, Ruelle, 

& d’autres Villages, furent réduits en 
cendres à la vue de cette Capitale. Le 
•Monarque Anglois fe propofoit de 
pafler la riviere à PoifTy ; mais l’armée 
Françoifeétoit campée fur la rive op- 
.pofée, & le Pont de cette Ville, ainfi ' 
que tous ceux qui étoient fur la Seine, 
avoient été rompus par les ordres de 
Philippes. Edouard s’apperçut alors 
que le projet des François éroit de l’en- ‘ 
fermer chez eux , dans l’efpérance de 1 
l’attaquer de toutes parts avec avanta- ! 
ge. Cependant il fe tira, par un ftrata- I 
gême , de cette périlleufe fituation ; il 
donna ordre à fon armée de déloger , 

& de s’avancer en fuivant toujours les 
bords de la Seine, mais il s’en retour- 

(4) Froiflaid , 1 . i. chip. 1 24. 
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na fur le champ par la même route , & 
arriva à Poifly , que l’ennemi avoir 13 4 ^* 
déjà quitté pour obferver fes mouve- 
mens. Il fit réparer le Pont avec une 
diligence incroyable , y paflà lon'ar- 
mée ; & , s’étant ainfi dégagé , gagna la 
Flandre à la faveur d’une marche for- 
cée. Son avant - garde , commandée 
par Harcourt , rencontra les Bour- 
geois d’Amiens , qui accouroient ren- 
forcer leur Roi , les battit & en fit un 
grand carnage (a); il palTa enfuite 
par Beauvais , & brûla les Fauxbourgs 
de cette Ville; mais lorfqu’il appro- 
cha de la Somme, il fe trouva dans le 
même embarras qu’aupai;avant ; tous 
les Ponts de cette riviere étoient, ou 
rompus, ou fortement gardés; une 
armée, fous les ordres de Godemar de 
Faye , étoit poftée fur la rive oppo- 
fée ; Philippes s’avançoit d’une autre 
côté à la tête de cent mille hommes , 

& Edouard fe voyoit-au moment d’ê- 
tre enfermé & affamé dans le pays en- 
nemi. Réduit à cette extrémité , il pro- 
mit une récompenfe à quicgnque lui 
indiqueroit un endroit guéable dans 

FioUTaid , I. 1. chap. 1 15. 

IllJ 
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la Somme ; un paylan , appelle Gobin 
A^ace, dont le nom seft conleivé, 
par la part que cet homme eut à un 
événement li important , fut tenté de 
tiahir les intérêts de fa patrie en cette 
occafic.n ; il indiqua à Edouard un gué 
au-dellüus d’Abbeville , où l’on avoit 
pied , & où l’on pouvoir paiïer fans 
dilüculté. Le Roi y marcha prompte- 
ment , mais V vit encore Godemar de 
Faye vis à-vis de lui fur l’autre bord ; 
alors , preilé par la néeelTité , il prit 
fon parti lans délibérer , le jetta dans 
la rivieie l’épée à la main , fut fuivi de 
fes troupes, ch^flà l’ennemi de fon pof» 
te , & ie poiirfuivit afïez loin dans la 
plaine ( ^ ) L’armée que Philippes 
commandoit arriva au gué , comme 
l’ariiere- garde des Anglois achevoit de 
le pafler, tant le danger auroit été 
prelïam pour Edouard , fans la pru- 
dence & la célérité de ce Prince. La ! 
crue des eaux empêcha le Roi de 
France de le fuivre par le même gué, il 
lui fallut aller regagner le Pont d’Ab- 
beville, &ce détour fit perdre un tems 
précieux. 

( «) Fioiflatd , 1. 1 . chap. 1 26 , i zj. 
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Il eft naturel de penfer que Philip- 
pes, à la tête d’une armée îi formida- 1-3 
ble, étoit impatient de prendre fa re- 
vanche fur les Anglois & d’éviter la 
honte dont il fe feroit cru couvert , li 
un ennemi inférieur avoit ravagé ^ne 
fi grande partie de fon Royaume, & 
s’étüit échappé impunément. Edouard 
ne doutoit pas des intentions du Mo- 
narque François ; & , comme il n’avoit 
que peu d’avance fur lui , il fentit le 
danger de prelTer fa marche vers les 
phines de Picardie , & d’expofer ainfi Batiille dê 
ion arriere-garde aux infultes d’une le z« 

Cavalerie nombreufe dont l’année 
Françoife abondoit, 11 prit donc une . 
réfolution plus prudente : il choifit un 
terrein avantageux près le village de 
Crecy , diipofa ton armée dans un or- 
dre excellent, attendit tranquillement 
l’ennemi , & fe flatta que ta pétulance 
des François à l’attaqüer & à empê- 
cher ia retraite, après avoir échoué 
/contre lui entant d’autres occafiofls, 
les précipiteroit dans quelque aélion 
mal combinée. Il rangea fon armée lut 
une petite hauteur , & la partagea en 
trois diviüons. Le Prince de Gallei 

liv 
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— commandoit la première , & avoir fcfus 
1346.- lui lés Comtes de Warvic & d’Ox- I 
ford , Harcourt , les Lords Chandos, 
d’Holland , & d’autres gens de'qualité. 

Les Corrites d’Arundel & de Nor* 

, . , thimpton , les Lords Willoughby , 

B flet , Roos, & Sir Le\tis Tufton , 
éroient à la tête de la fécondé i il fe 
' lélerva le commandement de la troi- 
lîcme , pour porter du fecours aux 
deux premières , ou allurer la retraite 
en cas de malheur , ou poufl'er Tes 
avanta;^es contre l’ennemi. Il prit en- 
core la précaution de retrancher 'ion 
flanc pour fe garantir des corps nom- 
breux de François qui pouvoient l’at- | 
taquer de ce côté , & il plaça tout Ton | 
ba ’age dernere lui dans un bois que , 
par un retranchement , il mit auflî à f 
couvert des entreprifes. 

L’habileté, l'ordre & le fang froid 
, avec lefquels cefte difpofition fut faite, 
fervirent beaucoup à radurer les fol- 1 
daft ; & , pour les encourager encore 
davantage , le Roi parcourut leurs 
rangs avec un air fi libre , fi calme & fi 
ouvert, qu’il porta la confiance dans 1 
l’ame de tous les fpeéfateurs. Il leur 
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repréfenta fortement la néceflîté où ils 
étoient de vaincre , & la mort inévita- 134^* 
ble & certaine qui les attendoit, dans 
leur pofition aduelle , enfermés de 
toutes parts au milieu d’un pays enne- 
mi, s’ils fe fioient de leur falut à autre 
chofe qu’à leur propre valeur , ou s’ils 
laiffbient prendre une vengeance facile' 
de tant d’affronts qii’ils avoient faits 
récemment à la France; il -leur rap- 
pella avec emphafe la fupériorité ap- 
parenté qu’ils avoient jufqu’alors con- 
fervée fur toutes les troupes Françoi- 
fes qui s’étoient mefurées avec eux ; il 
les affura que l’avantage du' nombre 
dont l’armée ennemie ppuvoit s’énor- 
gueillir, étoit aifément compenfé par 
le bon ordre qu’il avoit mis dans la 
fienne, & la bravoure déterminée qu’il 
en attendoit. Il ne demandoit rien , 
difoit il, finon que l’on fuivît l’exem- 
ple qu’il donneroit , & celui du Prince 
de Galles. Comme la vie , l’honneur ôc 
la liberté de tous, ajoutoit-il , étoient 
expofées au même péril , il fe flattoit 1 
que tous feroient un commun effort - 
pour fe tirer mutuellement d’embar- 
, X q.ie leur bravoure réunie leur 

Iv 
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donnerolt une viûoire complette fur 
• -tous leurs ennen)is. • 

• Quelques Hiftoriens rapportent (a) ' 

qu’t-douard indépendamment des rel- 
fources qu’il trouva dans fan propre | 
génie , & dans fa prélence d’efpric , 
employa auÛi une nouvelle invention 
contre l’ennemi » c’eft-à-dire , qu’il 
plaça au front de fdn armée quelques 
pièces d’artillerie , les premières dont 
on fe fût fervi en Europe dans aucune 
occalion remarquable. Ceci ell l’épo- 
que d’une des plus fingulieres décou- 
vertes qui aient été faites parmi les 
hommes ; découverte qui a changé 
peu à-peu tout l’art de la guerre , & , > 

par conléquent , a beaucoup influé fui 
le Gouvernement politique de l’Eu- 
rope. Mais l’ignorance de ce fiecle 
dans les Ans méchahiques , ralentit 
confrdérablement les progrès de ces 
nouvelles machines. L’artillerie, que 
l’o ) eut d’abord, fut fi mal faite & fi 
difficile à manier qu’on ne fentit pas 
le prix de Ton ufage & de fon effica- 
cité. Julqu’à nos jours meme , on n’a 
celfé de travailler à perfeâionner ccs 

■ (<») Jean Villani , 1, 11 , Cip,<6, 
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machines foudroyantes , qui , quoi- 
qu’elles paroifTent inventées pour la<> 
deftrudion du genre humain , & le 
bouleverfement des Empires , ont 
pourtant, dans lé fait, rendu les guer- 
res beaucoup moins fanglantes , & 
donné plus de fiabilité à la fociété ci- 
vile : par ce moyen les Nations fe font 
trouvées plus de niveau ; les conquê- 
tes font devenues moins fréquentes & 
moins rapides ; les fuccès à la guerre 
ont été plus aifés à réduire en opéra- 
tion de calcul , & toute Nation plus 
foible que Ion ennemi , peut combi- 
ner fi elle doit céder à fes demandes, 
ou fe fortifier par des alliances contre 
les invafions & les hoftilités» 

L’invention de l’artillerie étoit con- 
nue alors en France comme en An- 
gleterre (a) \ mais Philippes fe hâtoit 
avec tant de précipitation d’attaquer 
fon ennemi , qu’il avoir fans doute 
laifie fon canon derrière lui comme un 
embarras inutilevTous fes autres mou* 
vemens furent de la même impru- 
dence : excité par la colere, confeiller 
dangereux , & fe repofant fur l’avan* 

Gioff. àî dx Gange , in vtrl/c Btmbnri», 

IV) 
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tage de la fupériorité du oon^bre , il 
crut que s’il pouvoir atteindre les An- 
glois , interrompre leur retraite , & 
les forcer d’accepter la bataille , fa vic- 
toire étoit sûre & inévitable. Il partit 
d’Abbeville à la hâte & lans ordre ; 
mais lorlqu’il fe fut avancé environ 
deux lieues , quelques Aides de camp , 
qu’il avo4t envoyés à la découverte , 
revinrent l’informer qu’ils avoient vu 
les Anglois dans la plus belle difpoli- 
tion du monde, &qui attendoient fou 
arrivée. On l’invita donc à différer le 
combat jufqu’au jour fuivant , lorfque 
fon armée feroit rafraîchie & mieux 
rangée qu’elle n’avoit pu l’être dans fa 
fougue tumultueufe» Philippesy con- 
fentit ;mais la première précipitation 
de fa marche , & l’impatience de la 
NobleflTe Françoife ne lui permirent 
pas d’exécurer cette réfolution. Une 
divifion prefîa l’autre , l’ordre de faire 
alte ne fut pas porté à propos à tou- 
tes J & cette maffe immenfe, trop peu 
accou’iiméeà la difcipline pour être 
maniée facilement , arriva en préfen» 
c< de l’ennemi mal formée, fur trois 
lignes , déjà fatiguée & toute en con- 
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fufion. Antoine Doria , & Charles - 

Grimaldi commandoient la première ^34^* 
ligne , compolée de quinze mille Al- 
balétriers Génois ; le Comte d’Alen- 
çon, frere duRoi.conduifoit la fécon- 
dé; & le Roi même étoit à la tête de 
la troitieme. Sans compter ce Prince , 
trois têtes couronnées fe trouvèrent 
encore à cette affaire ; le Roi de Bo- 
hême , le Roi des Romains fon fils, & 
le Roi de Majorque , accompagnés de 
toute la Noblefle & des grands Vaf- 
faux de la Couronne de France. L’ar- 
mée fe monioit en total à plus de cent 
vingt mille hommes , c’eft-à-dire, à 
près de quatre fois le nombre des An- 
glois : mais la prudence d’un feul hom- 
me fut fupérieure à tant de forces & 
de fplendeur. # 

A l’approche de l’ennemi , les An- 
glois tinrent leur rangs ferrés, immuar- 
bles , & les Génois commencèrent l’at- 
taque ; mais , avant que l’adion fût en- 
tamée , une pluie orageufe avoit mouil- 
lé & relâché la corde des arbalètes , de 
maniéré que les fléchés lancées molle- 
ment ,tomboient aux pieds de l’ennc)- 
mi ; au lieu qu& les archers Anglois th . 
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rant leur arc de leur étui , accablèrent 
d’une grêle de traits cette multitude 
flottante & défarmée. Les Arbalétriers j 
ainfi en détordre , fe culbutèrent fur i 
les Gendaimes du Comte d’Alen- 
çon ( a ) J & ce Prince, furieux d’une 
telle lâcheté, ordonna à fa troupe de 
mettre l’épée à la main. L’artillerie la 
foudroya ; les archers Anglois conti- 
nuèrent de faire pleuvoir leurs flé- 
chés , & l’on ne vit plus dans ce^vaftc 
corps que trouble, confulion, terreur 
& découragement. Le jeune Prince de 
Galles eut la préfence d’efpnt de pro- 
fiter de cette lituation & de conduire i 
fa divifîon à la charge : cependant la ca-- 
valerie Françoife , ayant un peu repris | 
fes rangs , excitée par l’exemple de fon i 
Chef, fit une rcf]ftanc%fermc, fe dé- 
barrafla enfin des Génois fuyards, s’a- • 
vança fur fes adverfaires , & , par le i 
poids de fon nombre. fupérieur , com^ 1 
mença à les mettre en déroute, Lep 
Comtes d’Arundel & de Northamp- 
ton firent avancer leur ligne pour fou- 
tenir le Prince, qui, plein de l’ardeur 
de fe fignaler dans fa preœiexe campa- 

' ' («) F xoifiàid , l'. I. cbap. 1 }o. 
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gne , fembloit animer de fa valeur ^****'^ 
bouillante, tout ce qui marchoic à fa *34:^' ' 
fuite. Le combat devint terrible pen- 
dant quelques Biornens, & le Comte 
de Warwic, inquiet de l’événement 
que la fupériorité du nombre des Fran- 
çois pouvoir -produire , dépêcha un 
Officier au Roi, pour lui dire d’en- 
voyer du fecours au Prince de Galles, 

Edouard avoir choifi Ton porte fur le 
fommet d’une montagne d’où il exa- 
minoit tranquillement ce qui fe pafloit 
fur le lieu de la fcene , lorfque l’Offi- 
cier l’aborda. Sa première queftion 
fut de demander fi le Prince éroit tué 
ou blefle. On lui répondit que non. 
«Retournez vers mon fifs , reprit- il 
«alors, & dites-lui que je lui rélerve 
» la gloire de la journée j je compte 
>î qu’il fe montrera digne de Thon- 
« neur que je viens de lui faire en 
i’armant Chevalier, & qu’il achèvera 
« de repourter l’ennemi fans mon fe- 
»> cours ( 2 ) Cf,' Ce difcours , rapporté 
au Prince & à fa troupe , redoub la leur 
courage ; ils revinrent à la cHargecon- 
tre les François avec une nouvelle vir 

) FioiiTaid , 1 ; I . cAap. 1 3«. 
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gueur ; le Comte d’Alençon fut tué 
dans cette attaque ; toute là Cavalerie 
culbutée ; les Cavaliers furent malTa- 
crcs ou démontés ; l’Infanterie Gal- 
loife , armée de fes longs fabres , fe 
\ précipita dans lamelce, égorgea tous 
ceux qu’elle trouva terraflés i & les 
Vainqueurs ne- firent quartier à per- 
^ fonne (a). 

.Le Roi de France s’avança vaine- 
ment avec l’arriere-garde pour foute- 
• nir la divifion de fon frere : il la trou- 
va déjà défaite , & fa déroute augmen- 
ta la confufion/qui dès auparavant ne 
s’étoit que trop mife dans le corps 
qu’il commandoit. Il eut un cheval 
tué fous lui*, en remonta un autre , &, 
quolqu’abandonné prefque, (eul , pa- 
roilToit encore réfolu à maintenir le 
combat, lorfque Jean de Hainautfai- 
flt la bride de fon cheval & emmena 
ce* Prince hors du champ de bataille* 
Toute l’armée Françoife prit la fuite, 
fut pourfuivie & paffee au fil de l’é- 
pée, fans miféricorde, jufqu’à ceque 
Ja nuit en dérobât les reftes au fer des 
Anglois. Edouard, en revenant à foQ 

(a ) Fzoifilud , 1 , 1 . chap. 1 
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camp , fe jetta dans les bras du Prince 
de Galles, & s’écria; j'j Mon brave 
T9 fils , perfévérez à fournir votre no- 
ij ble carrière : vous êtes mon fils , car 
» vous vous êtes conduit vaillamment 
»» aujourd’hui , & vous vous êtes 
» montré digne de la puiflTance Sou- • 
» veraine (a) «, 

Cette Bataille , connue fous le nom 
de Bataille de Crecy, commença vers 
trois heures après midi , & dura juT- 
qu’au foir. Le lendemain matin , il fit 
un tems couvert , & , comme lès An- 
glois remarquèrent que la plûparr des 
ennemis s’éroient égarés pendant la 
nuit & au milieu du brouillard , ils em- 
ployèrent unerufe pour les attirer en 
leur pouvoir. Ils plantèrent fur des 
hauteurs quelques drapeaux François 
qu’ils avoient pris à la bataille , & tous 
ceux qui fe laiflTerent tromper à ce li- 
gnai perfide, furent égorgés fans pi- 
tié. On tâcha de juftifier. cette inhu- 
manité en alléguant que le Koi de 
France avoit donné les mêmes ordres 
à fes troupes’; mais la véritable raifon 
eft probablement que les Anglois , 

(<•) Fioiffatd . 1. i.chap.i3i> 
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dans leur (îtuation préfente , crai- 
434^* gnoient d’étre embarrallés des prifon* 
niers Selon le calcul le plus modéré , 
il périt , tant le jour de la bataille que ' 
lè lendemain, douze cens Chevaliers, 
quatorce cens Gentilshommes , & qua- 
tre mille Gendarmes, fans compter en- 
viron trente mille pcrionnes d’un rang 
plus fubalterne ( < ). Un ^land nombre 
de gens de qualité, les Dues de Lor- 
raine & de Bourbon, les Comtes de 
Flandres , de Blois, d’Iîarcourt , de 
VaudeUiont % d’Aumale , refterent 
. étendus fur Iq champ de bataihe i les 
Rois de Boheme & de Majorque, fu- 
rent tués aufli. Le (on du premier eft 
même lîngulier ; la vieillefle_l’avoit 
rendu aveugle, mais ce Prince , réfolu 
d’expofer fa peribnne pour fervir d’e- 
xemple , ordonna que les guides de fa 
monture fulfent attachées de chaque 
côté aux chevaux de deux Cîentils- 
hommes de fa fuite. Son cadavre & 
ceux de fes fideles ferviteurs . furent 
trouvés enfuite parmi les morts avec 
leurs chevaux liés de cette manie- 

(4) FioiiTaid , 1; 1. chap. iji. Knyghton , p. 
zskS. 


Digiîiznd by Google 



I 


ff • ■ 

► . • 

d’Angleterre, 231 

re( a). II avoit pour cimier trois plu- — 

mes d’ Autruches , avec ces mots Al- * 

lemands pour devife , Ich Dien , J. 
ferve , que le Prince de Galles & fes 
fucceffeuts adoptèrent en mémoire de 
cette grande vidx>ire. Elle n’eft pas 
. moins remarquable par le peu de mon*» 
de que les Anglois perdirent, que par 
le maflacre effroyable qu’ils firent des 
François. Il n’y eut de tué du côté 
des Anglois qu’un Ecuyer, trois Che- 
valiers & un très-petit nombre de fol- 
dats preuve évidente que la fage 
difpofition d’Edouard & l’attaque tu- 
multueufe & précipitée des François» 
rendirent cette affaire plutôt une dé- 
route qu’une bataille , ce qui arrivoit 
allez ordinairement dans les combats 
qu’on fe livroit alors. 

La rare prudence d’Edouard fe fî- 
. gnala , non feulement dans cette ac- 
tion mémorable , mais encore dans la 
maniéré dont il (çnr en profiter. Loin 
d’être enivré de” fes fuccès jufqu’à fe 
flatter de conquérir la France e'htiere, 
ou du moins quelques Provinces con- 

f d' Froîffdrd ,1. 1 chan. i jo.Wai&ng- p. lOo. 

(i) Kiiygluon,p. 
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fidcrables , il fe réduHit à s’aflurer d’aune 
*34^* clef de ce Royaume. & à fe ménager 
enfuit,e par-là des avantages modérés, 
mais certains. Il connoifloii l’extrême 
diftance qui féparoit l’Angleterre de 
la Guienne ; fon expérience lui avoir 
appris qu’il étoit douteux que l’on pût 
•pénétrer du côté des Pays-Bas, & il 
avoit déjà perdu beaucoup de fon cré- 
dit en Flandres, par la mort d’Artei 
ville , que la populace même , dont cet 
homme avoit été l’idole , venoit de 
maffacrer pour avoir fait la tentative 
de transférer la Souveraineté de ces 
Provinces au Prince de Galles (ü). 
Le Roi borna donc fon ambition à fe 
rendre maître de Calais ; & , après 
avoir donné quelques jours au foin 
d’enterrer les morts, il marcha avec 
fon armée vidorieufe , & fe préfenta 
en perfonne devant cette Place, 

Jean de Vienne .vaillant Chevalier, 
né en Bourgogne, étoit Gouverneur 
de Calais , & ayant aprrovihonné cette 
Ville de tout ce qu’il falloir pour la 
• dé fendre, exhorta les habitans à rem- 

plir le devoir de Sujets & de Patriotes 

(«) FioiiTaid , 1. i.chap.i i6. 
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(îdeles. Edouard , voyant donc , dès le 
commencement , qu’il tenteroit en vain 
d’emporter cette Place à force ouver- 
te , le propola feulement de la réduire 
parla famine. Il choifit un terrein sûr > 
pour fon camp, tira des retranche- 
mens tout autour de la Ville , conftrui- 
lît des baraques pour fès foldats , les 
couvrit de paille ou de genêt, & pour- , 
vut fon armée de toutes les commodi- 
tés poflibles- pour la garantir des ri- 
gueurs de l’hiver qui approchoit. Com- 
me le Gouverneur apperçut l’intention 
des alUégeans , il mit dehors toutes les. 
bouches inutiles qui pouvoient con- 
fommer Tes provilions , & le Roi eut la 
générofité de laiflertraverfer fon camp 
à ces malheureux, & même de leur don- 
ner de l’argent pour leur voyage (a), 

' Tandis qu’Edouard étoit occupé à 
ce fiege, qui dura près d’un an , il fe 
pafla plulieurs autres événemens en 
ëifférens endroits , & tous à l’honneuc 
des armes Angloifes. 

La retraite du Duc de Normandie, 
qui abandonna la Guienne, laifTa lo 
, Comte de Derby maître de la campa- 

( 4 ) Ftoiâaid,!. i.chap, i3}. 
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gne , & ce Général ne négligea point 
* de profiter de la fupériorité. Il prit 
Mirebeau d’ailaut, emporta Lufignan 
de la même maniéré , le rendit maître 
de Saint Jean-d’Angcli , s’empara de 
Poitiers qui lui ouvrit Tes portes , &, 
ayant lubjugué ainii toute cette fron- 
tière , porta les incuifions jufqu’aux 
. bords de la Loire, & remplit de ter- 
reur ÔL de dévaftation toute cette par- 
tie de la France (fl). • 

Le feu de la guerre incendioit en 
même tems'la Bretagne, Charles de 
.Blois entra dans cette Provinte avec 
une armée confidéiable, & invertit la 
Forterelfe de Koche-de-Rien ; mais la 
Comteffe de Mountfort, renforcée par 
quelques troupes Angloifes .comman- 
dées par Sir Thomas Dagworth , l’atta- 
^ qua pendant la nuit dans fes retranche- 
mens , difperfa fon armée , & le fit pri- 
fonnier(i). Son époufe,.du chef de 
laquelle il cxerçoit fes prétentions fur 
la Bretagne , prcrtee par les circonrtan- 
ces , fe mit à la tête du parti , & devint 

( I»') Froiffard i. chap. 13$' 

( ' ) FroilTatd , lib. 1 . chap. 143. \ 7 allîng. p, 1 6t 
Tpod. Ncuft. p. J 1 7 , j 18. 
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à la fols l’é.nule & la rivale de la Com- 
tefle de Mouiutort au champ de Mars 
comme dans le cabinet. Tandis que 
ces deux Héroïnes donnoient au mon- 
de un fpedacle fi extraordinaire, une 
autre PrmcelTe en Angleterre , & d’un 
rang encore plus élevé, ne le mon- 
troit pas moins capable de déplo)er 
les vertus des grands hommes. 

La Nation Ecolloife , après avoir /^umiaTcc 
déiendu fa liberté contre les forces fu-i Ecoifc. 
périeures de l’Angleterre, avec une 
perfévérar-ce incroyable, rappella en 
1342, fon Roi David Bruce. Quoi- 
que ce Prince ne fût en état ni par Ton 
âge, ni par fa capicité, de lui être 
d’un grand fecours , il l’appuyoit ce- 
pendant de l’autorité Souveraine; &, 
comme la guerre d’L douard avec la 
France produifoit une grande diver- 
fion des forces AngloLfes, la balance 
devenoit plus égale entre l’Angleterre 
& l’EcolTe. Le Roi d'EcolTe avoit tou- 
jours été compris dans toutes les Trê- 
ves qu’Edouard & Phdippes avoient 
conclues enfemole; & , lorfqu’Edouard 
fît fa derniere inyafi jn en France, Da- 
vid fut follicité vivement par fçn Al- 
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lié de rompre auflî la Treve , & d'en- 
trer dans les Provinces feptentrionales 
de l’Angleterre. La NobleflTe Ecolïbi- 
fe étoit naturellement difpofée à ces 
fortes d’incurfions ; David mit bientôt 
fur pied une armée confidérable, entra 
dans le Northumberland à la tête de 
plus de cinquante mille hommes , & 
porta la défolation jufqu’aux portes de 
Durham ( « ) ; mais la Reine Philippes 
alTembla un corps d’environ douze 
mille hommes \ 3) , dont elle donna le 
commandement au Lord Piercy, ha- 
làrda de joindre l’ennemi à la Croix de 
Neville, près de cette Ville , parcou- 
rut elle-même les fangs de l’armée , ex- 
horta coarageufement les foldats à 
faire leur devoir. & à la venger de cette 
foule de barbares (c), & ne voulut 
. quitter le champ de bataille qu’au mo- 
ment où on alloit en venir aux mains. 
Les Ecoffois avoient été fouvent mal- 
heureux dans les batailles rangées con- 
tre les Anglois ; ils les évitoient même 
foigneufement lorfqu’ils ne fe troù- 

(4^ FroifTard , l i.chap. 137. 

Froiflard , I. I. chap. 138. 

Ftoiflaid , !• i.chap. i|8. 
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voient pas fupérieurs en nombre : rnais ' 
jamais Hs n’avoient été frappés <d’un 
coup auflî accablant que celui qui les 
terraiïa dans cette ôccafion. Ils furent 
rompus & rais en fuites quinze mille 
des leurs , & quelques Hiftoriens> di- 
fent vingt mille , refterent étendus fur 
la pourtiere , entr’autres Edouard 
Keith, Comte Maréchal ,& Sir Tho- 
mas Charteris, Chancelier. Le Roi 
même fut fait prifonnier , avec lescoff’^c.! 
Comtes deSoutherland.de F.lfe , de çtifotinict, 
Monteith, de Carric , le Lord Dou-' 
glas & plulieurs autres gens de qua- 
lité (æ). ^ 

La Reine Philippes s’étant afTurée 
de fon prifonnier en l’enfermant dans 
la Tour , pafla la Mer à Douvres , & 
fut reçue dans le camp des Anglois ,- 
Calais , avec ijous lesihonneiirî 
dûs à fon rang , à fon mérite & à la 
viâoire. Ce liecle étoit celui de la 
Chevalerie & delà galanterie : la Cour 
d’Edouard excelloit dans l’une & l’au- 
tre, autant que dans , la politique *& 
dans la guerre; .& (i quelque chofe 
peut juftifier l’efpece de culte que l’on . 

C**) f J 1. 1 cbap. 39, 

Jcim V. K. 
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2^8 Histoire 
rendoit au beau fexe , il faut convenir 
^ 3i7* femmes extraordi- 

naires qui parurent & brillèrent alors. 
Prifc de Ca- Les Bourgeois dô Calais avoient dé- 
Ui*. fendu leur Ville avec une vigilance, 
une confiance & un courage furpre- 
nant , pendant un liege d’une longueur 
démefurée : Philippes, informé de l’ex- 
trémité où ils étoient réduits , fe dé- 
termina enfin à tenter de les fecourir. 
Il s’approcha des Anglois avec une ar- 
mée immenfe , que les Auteurs con- 
temporains font monter à deux cens 
■ ' mille hommes. Mais il trouva Edouard 
fi environné de marais & fi bien re- 
tranché , qu’il devenoit impolfible 
d’attaquer fon camp fans courir des 
rifques inévitables ; il ne fe vit donc 
d’autres reflburces que d’envoyer un 
vain cartel à fon Rival , pour le défier 
au combat en rafe campagne , & , 
après avoir efluyé un refus , de décam- 
per avec fon armée , & de la difperfer 
en différentes provinces (a). 

Jean de Vienne , Gouverneur de 
Calais fentit alors la néceûîté de ren- 

*f . 

(«) Ftoiffari, L i. chjp. 144, 145. Aveftu7, 
p. 161 , 16^. 
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dre fa Place , oà la fatigue & la amine 

avoient mis les habitans aux aboi^. Il i 7 * 
parut fur les murailles & fit un fignai 
aux feutiiielles Angloifes , pour aver- 
tir qu’il demandoit à parlementer. 

E ^ouard lui envoya Walter Manny. 

33 Brave Chevalier , lui cria le Gouver- 
3 f neur, mon Maître m’a confie legou- 
» vernemcnt de cette Ville; il y a. 

33 prefque un an que vous m’afliégezj. 

» )'ai tâché , aufli- bien que ceux qui 
33 font fous mes ordres , que nous fif- 
» fions tous notre devoir. Vous fça- 
33 vez notre fituation préfente ; nous 
33 n’avons nul efpoir de fecours, nous 
33 périfTons de faim ; je veux donc me 
JJ rendre, & je defire pour feule con- 
» dition » d’aflurer la vie & la liberté 
• » des braves gens qui ont fi long tems 
JJ partagé avec mot les dangers &les ' 

JS fatigues du fiege ( a ) «. 

Manny répondit qu’il connoiffbit 
Ijs intentions du Roi d’Angleterre » 
que ce .Prince étoit -furieux de la réfif- 
tsmce.opiniâtre des habitans de Calais, 
de tout ce qu’elle avoit coûté à lui 
&à fes Sujets; qu’il étoit réfolu d’en' 

C <t ) FioiiTaid, 1. i.chap.i^f. 

Kij 
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tirer une vengeance exemplaire , & ne 
vouk)it recevoir la Ville à aucune con- 
dition qui pût mettre des bornes aux 
chitimens qu'il leur réfervoit. » Con- 
fidérez , répliqua Vienne, que ce 
y> n’eft pas là le traitement auquel de 
i} braves gens ont le droit de s'atten- 
» dre. Si quelque Chevalier Anglois 
a» eût été à ma place , votre Roi auroit 
30 compté fur une conduite femblable 
39 de fa part. Les Habirans 'de Calais 
33 ont fait pour leur Souverain , ce 
3, que tout Prince, & plus encore un 
39 Prince aulïi vaillant qu’Edouard , 

39 doit eftimer ; mais je vous avertis 
3» que s’il faut que nous' périllîons , 

33 nous ne périrons pas fans vengean- 
3» ce; & que nous ne fommes pas tel» 

33 lement réduits, que nous ne puifr ’ 
39 fions vendre chèrement notre vie 
33 aux Vainqueurs. Il eft de l’intérét 
*9 des deux côtés de prévenir Ces lor- 
39 tes de réfol utions défefpérées r & 

33 je me flatte, brave Chevalier; que 
33 vous inrerpofereT • vous même vos 
33 bons offices en notre faveur auprès'* 
33 de votre Maître cr, 

Manny fut frappé de. la jufteffe de 
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.• ce difcours , & repicfenta au Roi le 
danger des repréfallles , s’il traitoit ^ 3 ^ 9 * 
ainfi les habitans de Calais. Edouard 
fe lailTa enfin pet fuader d’adoucir la 
rigueur des conditions demandées ; il 
exigea feulement que fix des citoyens 
les plus confidérables lui'fuflent en- 
voyés, pour qu’il en difpofât comme 
il le jugeroit à propos ; qu’ils vinflenc 
,à fon camp lui apporter les clefs de la 
Ville , tête & pieds nuds & la corde au 
col , & , à ces conditions , ri promit 
d’épargner la vie de tout le refte ( j). 

Lorfque cette réponfe fut apportée ** 
à Calais, elle plongea les habitans dans 
une nouvelle conllernation. Le facrifiî-' 
ce de fix de leurs compatriotes qui fe- 
roient ainfi livrés à une mort certaine , 
pour avoir fignalé leur valeur dans la 
caufe commune , leur paroiflbic plus 
affreux que le châtiment général aont 
on'les avoit ménacés ; il leur étoit im- 
polfible Je prendre aucune réfolution 
dans une fituation fi terrible : à la fin, 
l’un des principaux d'entreux, appellé 
Euftache de Saint-Pierre , dont le nom 
mérite d’être tranfmis à la poftériié, 

{d) EroiiTaid, liX.chap. 1.4$. 

^ ^ * ir 
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Digitized by Google 



ad2 ■ Histoire 
te leva ^ & déclara qu’il fe dévouoit 
* 347‘ pour le falut de les amis & de fes com- 1 
“^pagnons ; un autre animé par fon 
exemple, fit la même offre généreuCe ; 
un troifieme , un quatrième (e préfen- 
'terent également, & le nombre des 
viéUmes demandées fe trouva aufli-tôt 
complété. Ces fix héroïques citoyens 
parurent devant Edouard , comme on 
auroit pu y traîner des malfaiteurs , 
dépoferent' les clefs de Calais à fes 
pieds , où ils reçurent l’arrêt de leur 
mort. Il eft (urprenant qu’un Prince fi 
magnanime eut formé une réfolution 
fi barbare contre de tels hommes ; il le 
fieroit encore .plus qu’il y eût perfifté 
“ conftdmment {a.) x mais les follicita- 
tions de la 'Reine fon époufe garanti- 
rent fa mémoire de cette tache ; elle fe 
jetta à fes genoux, les yeux baignés de 
larmes , lui* demanda Ja vîe de ces ci- 
toyens , l’obtint,' les conduifit à fa 

tente, leur fit fervir un magnifique re- 
» 

(4) L’Hiûoire des fix Bou gertis de Calais , com- 
me toutes les hiftoires estuordinaires , eli fii'^peâe, 
d’auunt plus qu’A^elburjr , .qui rapporte la reddi- 
tion de cette Place avec beaucoup de details , ne 
dit rien de ce fak i & qu'au contraire il loue en gé- 
néral la généiofité dui^oi, & fa clémence à l’égaid 
des habitant. 

( 
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pas , & , apres leur avoir donné des ha* 
bus & de l’argent, les congédia en ^347* 
s..reté(û). 

Le Roi prit poffedîon de Calais & i-c 4 Aoàt- 
fe permit unaâe de rigueur plus excu- 
fable , en ce qu’il étoit plus nécelTaire 
que celu* qu’il avoit réfolu précédem- . 
ment. Il fçavoit que malgré Tes préten- 
-dus droits à la Couronne de France, 
tous les François le regardoient com- 
me leur ennemi mortel. Il ordonna 
donc aux Bourgeois de Calais d’éva- 
cuer la Ville; & il la repeupla d’An- 
glois, politique quia vrailemblable* 
ment fervi à conferver fi long*tems 
cette Forterefîe importante fous la do- 
mination de fes fuccefleurs. Il en fit 
l’entrepôt des'laines, des cuirs , de l’é- 
tain & du plomb , les quatre principa- 
les, pour ne pas dire les feules mar- 
chandifes du Royaume que les Etran- 
gers recherchalTent. Il obligea les An* 
glois de les porter dans çerte Ville : les 
Commerçans des autres Pays s’y ren- \ 

dirent pour les acheter ; & , dans un 
tems où les poftas n’étoienr pas encore 
établies , où la communication entre 

(«) fioiflard , 1 . 1. chap. 144 . 

K iv 
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— - Us Etats, étoit encoie fi imparfaite, 

cette infticution fut. peut-être avanta* 
geufeà l’Angleterre , quoique contrai* 
se au bien de fa navigation. 

Par le moyen des négociations des 
Légats du Pape, Edouard conclut une 
. Treve avec ia France ; mais fpendant 
cette celTation d'armes même, il s’étoit 
trouvé au moment de perdre<Caiais, 
l’unique fruit- de toutes fes viéfoires 
- Éclatantes, Il avo'it confié le comman- 
dement de cette Place à Aimery de Pa- 
vie. Italien ', dont le courage & la bon- 
ne conduite s’étoient fignalés pendant 
Ja guerre , mais dépourvu d’ailleurs 
de tout "principe d’honneur & de fidé- 
lité. Cet homme convint de livrer Ca- 
lais pour la fomme de 2.0000 écus; 

, Geoffroide Charni ,"qui commandoit 
les troupes Françoifes de ce côté , 
avoit c onclu ce marché avec lui fans 
confulter Philippes , bien sûr d’en être 
avoué s’il réulfiiroit. Edouard fut in- 
formé de cette infidél'ité par le Secré- 
• taire d’Aimery, fit venir ce dernier à 
Londres fous un autre prétexte, lui 
reprocha fon crime, & lui promit la 
vie, à condition qu’^il tourneroit fa 
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trahifon meme au dommage de l’en- 
nemi. L’Italien, confencit ailément à 
cette double perlîdie, il indiqua un 
jour pour introduire les François dans 
la Ville, tandis qu’Edouard , ayant 
, préparé un corps d’environ mille hom- 
mes , que Sir Walter Manny comman- 
doit , partit feerétement de Londres 
avec le Prince de .Galles , & arriva à 
■Calais fans quç perfonne s’en doutât , 
le foir d'avant le jour marqué. Il fit 
.toutes les difpofitions convenables 
pour la réception de l’ennemi, & tint 
le corps qu’il amenoit, & la garnifon 
fous les armes. Dès que Charni parut, 
on admit une troupe clioifie de Fran- 
çois à la poterne , & Aimery, ayant 
leÇu la fomme ftipulée , promit qu’a- 
, vec leur fecours , il ail oit ouvrir les 
portes à l’armée , qui attendoit impa- 
tiemment qu’il tint fa parole. Tous les 
François déjà entrés furent maflaerés 
ou faits prifonniers. La grande porte 
s’ouvrit , Edouard fortit impétueufe- 
.ment fuivi des fiens , qui jettoient de 
-.grands cris de combat & de viâoire 5 
les François, quoiqu’etonnés de cet 

K.V 
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événement, firent bonne contenance, 
& on- en vint aux mains de part & 
d’autre avec fureur. Au point du jour, 
le Roi , qui s’étoic jetté dans la mêlée, 
comme un fimple foldat , fans être feu- 
lerrient diftingué par fes armes, apper- 
çutun Gentilhomme François, nom- 
mé Euftache de Ribaumont, dont la 
force & la valeur fe tailoicnt remarquer 
avec éclat ; il eut envie de (è battre 
corps à corps contre un fi brave hom- 
me , s’avança au delà de fon armée , 
appelle Ribaumont par (on nom , car 
il le cormoiflbit perfonnellement , le 
défia de fe mefurer avec lui , 5c com- 
mença l’un des plus terribles combats 
fînguliers qu’mon eût jamais vu. Deux 
fois le Roi fut terralTé par fon redbi>- 
table adverfaire , de deux fois parvint à . 
s’en dégager: les coups redoubloient 
de part & d’autre avec une vigueur 
égale , & la viéloire reftoit encore 
incertaine , lorfque Ribaumont , fe 
voyant laiffé prefque feiil , s’écria : 
îï Seigneur , Cnevalier < je me rends 
» votre prifonnier « , & en même-tems 
ternit fon épée au Roi j la plupart des 
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François, accablés par le nombre & 
coupés’dans leur retraite, furent ou 1349*’ 
tués ou pris (a). 

Les Officiers François qui étoient 
tombés entre les mains des An^lois , 
furent menés à Calais , où Edouard 
-leur apprit quel étoit l’ennemi contre 
lequel ils avoient eu l’honneur de com- 
battre , & les traita avec beaucoup d’é- 
gards & de politeffie. Ils fouperent 
avec le Prince de Galles & la Noblelle 
Angloife ; après le fouper , le Roi .vint 
dans l’appartement, & converfa fami- 
lièrement avec les prifonniers. Il adref- 
fà même la parole à Charni d’une ma- 
niéré obligeante , & évita de lui re-j 
proêher la rufe dont il s’étoit fervi* 
pour furprendre Calais pendant la Trê- 
ve ; mais il prodigua hautement les* ' 
plus grands éloges à Ribaümont , l’ap-' 
pella le plus valeureux Chevalier qu’il’ 
eût jamais connu , & avoua qu’il ne 
s’étoit trouvé de fa vie dans un danger 
auffi prelTatitque celui qu’il avoit cou-' 
ru en combattant avec lui. 11 prit alors 
un filet de perles qu’il portoit à la tête 
& l’attachant fur celle de Ribaumorit * 

(4) FroiiTatd , I. x. chap. , 14 > , 1 42. 
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lui dit: 3ï Sir Euftache, recevez ce 
préfent comme un témoignage de 
3ï nion eftime pour votre bravoure, & 
33 je defîre que vous le portiez un an 
3* pour l’amour de moi ; je fçais que 
»3 vous êtes galant & amoureux ; que 
33 vous vous plailêz dans la fociété des 
33 Dames & des Demoifelle_s j qu’elles 
33 fçachent toutes de quele main vous 
33 tenez cet ornement. Vous n’étes 
33 plus mon prifonnier j je vous quitte 
33 de vo’tre rançon , & vous pouvez , 
33 dès demain , difpofer de vous* même 
3* comme il vous plaira ec. 

Rien ne prouve mieux les diftlnc- 
tions honorables accordées alors à la 
•haute NobleflTe , & à tous les Gentils- 
hommes en général , fur les autres Or- 
dres de l’Etat, que la différence qu’E- 
douard mit dans la maniéré de traiter 
■çes Chevaliers & les fix citoyens de 
Calais ; car ceux-ci montroient un 
courage plus extraordinaire , dans 
une occafion plus jufte & plus digne 
q;U’on les honorât. 
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EDOUARD IIL. * 


C'H A P I T R E V. 

înflitution de V Ordre de la Jarrenere ; 

Etat de la France; Bataille de Pot- . 
tiers Le Roi de France fait prifon- 
nier ‘j Etat de ce Royaume' Invajïon 
en France ; Paix de Bretigni ; Etat de 
la France; Expédition en Cajîille; ■ 

Rupture avec la France ; Mauvais Juc- 
cèr dfs Anglois ; Uort du Prince de 
Galles ; Mort Çy caraBère d'Edouard ' 

^ Il I ; Ale langes des divers évèmmens 
, de fon régné, - 

T J A conduite prudente & les fuccès — 
brillans d’Edouard dans fes guerres 1345^# 
du dehors , produifoient l’émulation 
& ranimoient le génie belliqueux par- 
mi laNobleflTe Angldife. Les Grands, 
jadis h faâieux, fubjugués alors fous 
l'afcendani de la Couronne, dirigeoient 
leur ambition vers un but plus utile 
qu’ils ne faifoient autrefois , & s’atta- 
choient volontiers à un Prince qui les 
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conduifoit à la gloire & à la fortune. 
Pour exeiter encore davantage cet ef- 
pritM’éniulation & d’obéiflance.le Roi 
inftitua l’Ordre de la Jarretière , à Fi- 
mitation de quelques Ordres de la raé- 
me nature , religieux aufli-bien que mi- 
litaires , établis en différens pays xle 
• l’Europe. Le nombre deces Chevaliers 
étoit de vingt-quatre, fans compter le 
Souverain; &, comme cet' Ordre ne 
s*cft jaînais étendu au-delà , il continue 
à paroître une marque de dlftinftion 
aufll honorable que dans Ton commen- 
cement , & eft toujours une grâce pré- 
' ■ cieule , quoiqu’à bon marché , que le 

iloi peut accordera fes Sujets les plus 
illuftres. On adopte le conte vulgaire , 
mais qu’aucune autorité ancienne n’ap- 
puie que dans un bal donné à la Cour, 
la Maîtreiïe d’Edouard , Communé- 
ment fuppofée être la ComtelTe de Sa- 
lifbury , laiffa tomber fa jarretière ; 
•que le Roi en la ramafTant, apperçut 
quelques Courtifans fourire , comme 
s'ils ne croyoient pas qu’il dût cet*te fa- 
veur au limple hafard ; qu’il dit à haute 
voix : Honni. foit qui mal y penjf^ j Sc 
que , comme tout événement fufcep- 
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tlble d’une tournure galante (a) , étoit 1 
célébré avec éclat parmi ces antiques 
Héros , ce Prince inftitüa l Ordre de 
la Jarretière en mémoire de celui-ci, 
& lui donna pour devife, les mots que 
1 on vient de rapporter. Cette origine , 
quelque frivole qu’elle paroifle , n’eft 
pas incompatible avec les moeurs de ce 
fiecle ; & il eft difficile en effet de ren- 
dre raifon autrement , & de la davife, 
& du ligne particulier de la Jarretière , 
l’un & l’autre n’ayant aucun rapport 

(4) EtiTiron dans ce meme tems , on trouve on 
exemple fingiitief de l'excès avec lequel l'erprit 4 e 
Cheva'erie & de galanterie dominoit: il y eut un 
dnel folemnel entre Bembroogh , Anglois, ft Bcau- 
«lanoir , Breton , du parti de Charles de Blois ec- 
campogné cliacun de trente Chevaliers Les Cbam> 
* ■pioti s deux Nations fe rendirent dans le champ 
ekis^’on avoit chotli 5 & , avant que d'en venir 
' .aoK matns , Beaomanoii s’écria que cene joiimée 
P ouveroit ijui tfl~ce (jui aveu U f'.u\ hille Maîrrejfc. 
'Après un combat fanglam , les Bretons l’cmpotte- 
rent, & acquirent 'pour prix de leur valeur, la pleine 
' liberté de varter les attraits de leurs Dames. Il ci: 
'digne de remarque , que deux Généraux auffi ft- 
jneux que Sk Robert Knolles , &c Sir Hijgb Calm- 
ley , tirèrent l’cpéc dans cette ridicule difpute. 
Voyez le Peie Daniel, Vol. 2. p. ôc 557, &C. 
Noii'feirlemerTt les femmes cxcitoicnt les Cham- 
f ions è entrer en lice dans ces Tournois meurtriers , 
OU du moins violens & dangereux , mais y étoietii 
préfentes pendant tout le segne d'£douard , dont l’ef- 
-prit de galanterie «aconiageoit cet ufage. Voyez 
Knygbton ,p. 2J97. 
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V"' fenfible à des coutumes ou à des oï- 
nemens militaires de ce tems. 

Mais un nuage foudain obfcurcit 
bientôt les fêtes, & les triomphes de 
la Cour d’Angleterre > les ravages de la 
pefte défolerent le Royaume , ainfi que 
tout le refte de l’Europe , & l’on comp- 
te qu’elle moiflbnna plus d’un quart 
des habitans des divers pays où elle fe 
lép^ndit. Elle eft vraifemblablement 
plus fatale encore dans les grandes 
Villes , que dans les campagnes , puif- 
que plus de cinquante mille perlunnes 
périrent, dit-on, dans Londres feu- 
le ( Cette maladie le développa 
.d’abord dans le Nord de l’Afie, Cs 
communiqua dans toute cette contrée , ^ 
.fe répandit enfuite d'une extrémité de 
l’Europe à l’autre , & dépeupla lenfi- 
blement tous les Etats qu’elle traverfa. 
Ce fléau terrible eut plus de part qu'au- 
cun efprit de concorde parmi les Prin- 
ces à Fobfervation , & àla prolonga- 

' («) Survey , de Stow . p, 478. O™ entem cin- 

niante mille hommes dans un cimccicte que S» 
W . lier Manny avoir achète pour l'ufage des panvres. 
Le méire-Auteord't . qu’il moume plus de cinquao- 
te mille peifonncs de la pcûe en NOiwicb , ce qui 
cil totalement incroyable. 
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tion de la Treve entre la France & 
l’Angleterre. 

Philippes de Valois mourut pendant 
cette Treve , fans avoir pu rétablir les 
affaires de fon Royaume , que Tes mau* 
vais fuccès contre l’Angleterre avoient 
plongé dans un défordre. extrême Ce 
Monarque avoir obtenu le furnom de 
Fortuné dans la première année de fon 
régné , & la réputation d’homme très- 
prudent ; mais il foutint mal l’un & 
l’autre, moins par fa propre faute, 
que par la fupériorité réelle de génie 
& de fortune qu’Edouard avoir fur lui. 
Les événemens du régné de fon fils 
Jean donnèrent lieu à la Nation Fran- 
çoife de regretter jufqu’aux tems les 
plus malheureux de fon prédécefleur. 
Plufieurs vertus , & particuliérement 
l’honneur le plus délicat , &. la fidélité 
la plus fcrupuleufe , diftinguerent Jean; 
il ne manquoir même pas de bravoure ; 
mais comme il étoit dépourvu de cette 
prudence éclairée & prévoyante, dont 
la fituation critique auroit eu befoln, 
fon Royaume fut à la fois déchiré par 
les troubles intérieurs , & accablé par 
le poids des guerres du dehors. La 
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ïTfTüT: principale fource de fes calamités fut 

^ Charles de Navarre , qu’on furnomma 
le Mauuais , & dont les allions atroces 
ne lui mérltoient que trop cette épi- 
thète. Ce Prince defcendoit du lang 
Royal de France ; fa mere étoit fille de 
Louis tlutin, il avoit époufé une fille 
du Roi Jean j mais tant de liens qui 
dévoient l’attacher au Trône & 1 en 
rendre l’appui , ne fervircnt qu’à lui 
procurer des moyens de l’ébranler & 
de le renverfer plus aiféinent. Quel- 
ques-unes de fes qualités perfonnelles 
le diftinguoient avantageufement..Il 
étoit affable, féduifant , éloquent, in- 
linuant , plein d’adrefTe , inépuifable 
en lefTources, adif & entreprenant: 
mais tant de vices accompagnoienc 
ces qualités , qu’ils les rendoient funef- 
tes à fa patrie & à lui-même. Il étoit 
léger , inconftant , fans foi , vindicatif, 
malin , fans principes , fans frein & in- 
fatiable dans fes prétentions: foit qu’il 
réuflît, ou qu’il échouât dans une en- 
treprife , il en commençoit aufli-tôc 
une autre, & ne fe faifoit jamais fcru- 
pule d’employer les moyens les plus 
criminels & les plus déshonorans. 
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Le Connétable, Comte d’f u, fait 
prifonnier par Edouard à Caen , re- 
couvra (a liberté fous la promefie de 
livrer à ce Prince, pour fa rançon, la 
Ville de Guines près de Calais, dont 
^il étoit Seigneur fupéxieur. Mais , 
comme Jean étoit mécontent de ce 
Traité qui, s’il s’exécutoit, ouvroit 
entièrement cette frontière à l’enne- 
mi ; & , comme il foupçonnoit le Con- 
nétable d’avoir jdes intelligences en- 
co^plus à craindre avec l’Angleterre , 
il le fit arrêter, &, fans aucunes for- 
malités juridiques , lui fit trancher la 
tête dans la prifon. Charles de la Cer- 
da fut nommé Connétable a fa place, 
& eut une fin aufli tragique. Le Roi 
de Navarre le fit aflaffiner , & telle 
étoit alors la foiblefle de la Couronne 
de France, que ce Prince, au lieu de 
craindre le châtiment d’un tel atten- 
tat , n’en voulut faire fatisS'aétion qu’à ' 
condition qu’on lui donneroit quelque 
territoire de plus , & que le fécond fils 
de Jean feroit remis entre fes mains 
pour sûreté de fa perfonne , tandis 
qu’il viendroic à la Cour de France 
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achever la cérémonie dérifolre de fes 
*3 JJ* excufes au Roi Jean ( fl ). 

Les deux Princes François paroif- 
foient entièrement réconciliés ; mais 
cette didirnulation à laquelle Jean fe 
plioit par néceflité, & Charles, pat 
fiabitude , ne fut pas d'une longue du- 
rée. Le Roi de Navarre fentoit qu’it 
devoir craindre d’expier fous la ven- 
geance la plus implacable, les trahi- 
fons & les crimes qu'il avoir déjà com- 
mis , &ceux, plus effroyables encore , 
qu’il projettoit de commettre. #our 
s’afTurer un appui, en cas de befoin, 
il entra en correfpondance fecrette 
avec I Angleterre , par le moyen de 
Henri' Comte de Derby, nouvelle- 
ment créé Comte de Lancafter, qui 
négoiioit alors fort inutilement la 
paix à Avignon , fous la médiation dû 
Pape. Jean découvrit cette correfpon- 
dance , & , pour en prévenir les effets , 
envoya des troupes en Normandie, le 
principal fiege de la puifîance du Roi 
de Navarre , & aTaqua fes Châteaux & 
fes Fortereffes Mais apprenant qu’E- 
douard levoit une armée pour foutenir 

(«) FioiiTaid , 1 . 1. chap. i 44. 




d’ An gleterre. ^5*7 
fon Allié, il eut la folblelle de propo- 
1er un accommodement avec Charles , ^3 SS» 

& même de donner cent mille écus à 
ce perHde S-ijet comme le prix d’une 
réconciliation leinte, qui le rencoit 
encore plus^dangereux. Le Roi de Na- 
varre , devenu plus inlolent par l’im- 
punité, toujours inquiet 5c furieux des 
périls qu’il avoir lieu de redouter , con- 
tinua les intii^ues, s’alTocia Geoffroi 
d'Harcourt , qui avoit reçu fon pardon 
de Phihppes de Valois, fans en perfé- 
vérer moins dans fes projets faéiieux, 
ôc fe forma un parti conlidérable dans • 
tout le Royaume. Il féduilit même , à 
force d’adrefle, Charles, fils aîné' du 
Roi de France , âgé de dix feptans , & 
le premier qui ait porté le nom de 
Dauphin , en vertu de la réunion du 
Dauphiné à la Couronne. Mais ce 
Prince fut éclairé fur le danger & l*ex- 
travagance de ces liaifons, & promit 
d’expier fa faute en lacrifiant fes Af- 
fociés. De concert avec fon pere , il in- 
vita le Roi de Navarre , & d’autres 
Grands Seigneurs du parti , à une fête 
qu’il donnoit à Houen , où il les livra 
entre les mains de Jean, On exécuta 
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fur le champ , quelques-uns des plus 
coupables, & on mit le Roi de Na- 
varre en prifon (fl). Il s’en fallut de 
beaucoup que cet aâe de févérité de 
la part du Roi , & de faufleté de celle 
du Dauphin , fervît à raffermir l’auto- 
rité Royale. Philippcs de Navarre, 
frere de Charles, & Geoffroi - d’Har- 
court mirent toutes les Villes & les 
Fortereffes appartenantes à ce Prince, 
en état de défenfe , & eurent aufli-tôc 
recours à la protedion de l’Angleterre. 

La Treve entre les deux Royau- 
mes , toujours très mal obfervée d’une 
êc d’autre part, venoit d’expirer,- & 
Edouard étoit libre de foutenir les 
François mceontens. Enchanté que les 
fadions lui euffent acquis dans ce 
Royaume, des partlfans que fes pré- 
tentions à la Couronne n’avoient ja- 
mais pu lui procurer , il le propofa d’at- 
taquer fon ennemi du côté de la 
Guienne , où il enverroit le Prince de 
Galles commander fes forces , & de 
celui de Calais, où il agiroit en per- 
fonne. 

Le jeune Edouard , accompagné 

(*) FrutlTatd, 1 . 1. chap. i+6. Avcfbury, p. 24}, 
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des Cormes de Warwic , de Sali/bury , 
d’Oxford , de Suffolk, & d’autres Sei- *35J* 
gneurs Anglois, entra dans la Garonne 
avec Ion armée, montée fur une Flot- 
te de trois cens voiles. Tous les Vaf* 
faux de Gafcogne l’ayant joint, il en- 
tra en campagne ; & , comme le défor- 
dre aduel des affaires de France em- 
pêchoit qu’on ne prît aucune précau- 
tion convenable pour fe mettre *en dé- 
fende, il commit impunément tous les 
ravages qu’il voulut , félon la maniéré 
à la mode alors de faire la guerre. Il 
réduifit en cendres toutes les Villes & 
tous les Villages du Languedoc , fe 
préfenta devant Touloufe, paffa la Ga- 
ronne , brûla les Fauxbourgs de Car- 
caflbnne , s’avança jufqu’à. Narbonne 
raême en dévaftant tout le pays d’alen- 
tour ; &, après une incurfion de fix fe- 
maines, chargé de butin , & traînant 
un grand nombre de prifonniers à fa 
fuite , revint en Guienne , où il prit fes 
quartiers d’hiver (a). Le Connétable 
de Bourbon qui commandoit dans ces 
Provinces, reçut ordre , quoiqu’il fût, 
à la tête d’une armée fupérieure , de 

(a) FioiiTaid , !• t.chap. 144, 146. 
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rifquer, pour quelque raifon que ce 
^ pût être , les hafards d’une bataille. 

L’incurfion du Koi d’Angleterre du 
côté de Calais , fut de la même nature , 
& eut le même (uccès. Il fondit en 
France à la tête d’une armée nom- 
breufe, à laquelle il permit de piller 
& de ravager tout le pays ouvert. Il 
s’avança à Saint Orner , où le Roi de 
France étoit pofté, &, fur la retraite 
de ce Prince , le fuivit jufqu’à Hef- 
din (æ \ Jean fe tint toujouis à une 
diftance éloignée & éluda conftam- 
ment le combat ; mais, pour fauver fa 
réputation , il envoya défier Edouard 
à un combat (îngulier avec lui, bra- 
vade ordinaire alors , & dérivée de l’u- 
fage des duels, mais ridicule dans les 
principes de la guerre. Edouard , ne 
voyant aucunefincérité dans ces délits 
fe retira à Calais , d’où il repalTa en 
Angleterre pour défendre fes Etats 
contre une invafion des Ecoflbis , dont 
ilsétoient menacés. 

• Les EcolTois, attentifs à profiter de 
l’abfence du Roi , & de celle des forces 

^‘■O'flard, L i.chap. 144. Aveitury , p. zo 6 . 
Ralüng. p. lyi. 

militaires 
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Tnllitaires d’Angleterre , avoient fur- 
pris Ber^ic , & ralTemblé une armée 
pour ravager les Provinces feptentrio- 
nales; mais à l’approche du Roi, Üs 
abandonnèrent cette Plàce , qui n’étoit 
pas tenable tant que le Château reftoic 
au pouvoir des Anglois , & , fe cachant: 
dans leurs montagnes, laiiïerent plei- 
ne liberté à l’ennemi de brûler & de 
dévafter toutes les campagnes de Ber» 
"wic & d’Edimburgh ( a ). Baliol fuivic 
Edouard à cette expédition ; mais 
éprouvant que fon attachement pour le 
Monarque Anglois , avoit éloigné fes 
compatriotes d’acquiefeer à fes droits 
fur l'Ecofle, & fe fentant accablé du 
poids & des infirmités de la vieillefTe , 
il réfigna toutes fes prétentions à 
Edouard , & reçut en échange une pen- 
fion annuelle de 2000 livres , avec 
laquelle il pafla le refte de fa vie dans 
la retraite comme un (impie parti- 
culier ( ù). 

Pendant'ces diverfes opérations mi- 
litaires, Edouard apprit que les trou- 
bles qui agitoient la France, s’étoietit 

(a ■ W itfing. p. I 7 1. . 

(i ' Rymty , Toi. j.p. «zj.Ypod. Neuft'p. 521. 
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^ augmentés par la détention du Roi de 

^15 Sy Navarre, ^ il envoya Lancafter à U 
tcte d’une pente armée en Normandie 
pour y (outenir (es partifans. Cette 
guerre eut diflerens (uccès , qui , en 
grande partie , turent au délavantage 
des François mécontens , julqu’à ce 
qu’un événement d’importance arriyé 
■ dans un autre endroit du Royaume , 
réduifît la Monarchie Frarçoile à 
deux doigts de fa perte , & la nut en 
combuftion. 

Le Prince de Galles, encouragé par 
le fuccès de la campagne précédente, 
l’ouvrit encore fièrement à la tête d’u- 
pe armée qu’aucun Hiftonen ne tait 
monter r plus de douze mille hom- 
mes , dont il n’y avoir pas un tiers 
d’Anglois, &, avec ce petit corps de 
troupes , hafiirda de pénétrer dans le 
coeur de la France. Après avoir rava- 
gé l’Agenois , le Querci & le Limou- 
fin , il entra dans le Berry, & fit quel- 
ques tentatives infrudueufes (ur les 
Villes de Bourges & d'Iiloudun. Il 
parut «que fon intention écoit de mar- 
cher en Normandie, & de joindre Tes 
forces à celles du Duc de Lapcafiei ^ 
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des partifans du Roi de Navarre ; mais 
il trouva tous les Ponts fur la Loire 
rompus , & tous les paflages (î foi- 
gneulement gardés , qu’il prit le parti 
de fe retirer en Guienne (a), réiolu- 
tion que les nouvelles qu'il reçut des 
mouvcmens du Roi de France , lui ren- 
dirent encore plus nécelTaire. Ce Mo- 
narque irrité de l’incurfion du jeune 
Prince , & fe flattant de fe faire aifé- 
ment raifon d’une infulte fi téméraire, 
avoit mis plus de foix^nte mille hom- 
mes fur pied , & s’étoit avancé précipi- 
tamment pour intercepter rennemj. 
Le Prince, qui ne fe doutoit pas de 
l’approche de Jean, avoit perdu quel- 
ques jours devant le Château de Re- 
morantin (^), & par là donné aux 
François la facilité de le furprendre. 
Les deux armées le trouvèrent en pré- 
fence à Maupertuis, près de Poitiers. 
Edouard, convaincu alors que fa re- 
traite étolt devenue impoflible , fe 
prépara au combat avec le courage 
d’un jeune lîéros,’ & la prudence du 
Général le plus expérimenté. 
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Mais toute la prudence &.tout le 
courage poflible n’auroknt pas fuffi 
Bataiiicdepour le fauvcr du péril extrême où il 
^toit, fi le Roi de France avoir fçu 
connoître Sf. le fervir de fes avantages. 
Le nombre prodigieufement fupérieur 
de fes troupes, mettoit ce Monarque 
en état d’environner l'ennemi , & , en 
interceptant tous les convois, tandis 
que les provilions étoient déjà très- 
ra'res dans le camp des Anglois , de ré- 
duire cette petite armée, fars tirer l’é- 
pée, à fe rendre» difcrétion ; mais l’ar- 
deur de la NoblelTe Françoife étoit fi 
. impatiente , & le premier projet de 
furprendre les Anglois , fi aveuglé- 
ment fon unique but , qu’aucune autre 
idée ne vint à fes Généraux , qui fe 
difpofererft immédiatement au com- 
bat comme à une viftoire certaine, 
, Tandis que les François étoient ran- 
gés en bataille prêts à en venir aux 
mains, i's furent arrêtes par l’arrivée 
du Cardinal de Périgord, qui, ayant 
appris l’approdie des deux armées , fe 
bâtoit devenir interpoler fes bons of- 
fices entr’elles pour empêcher l’euu- 
fion du fang Cluécien. Avec la per- 
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iî)lflTion de Jean , il porta des propoli- 
lions au Prince de Galles , & le trouva *33^* 
Il perfuadé de la mauvaife fituation de 
fes affaires , qu’un accommodement 
ne paroiflbit pas impraticable. Edouard 
dit qu’il accepteroit volontiers toutes 
les conditions qui ne compromet- 
troient ni fon honneur, ni celui de 
l’Angleterre ; il offrit donc d’acheter 
fa retraite en reftituant toutes les con- 
quêtes qu’il avoit faites pendant cette 
campagne &la précédente; & en s’en- 
gageant à ne pas fervir de fept ans con- 
tre la France. Mais Jean, imaginant 
qu’il pouvoir s’afTarer, dans cette cir- 
conftance , d’un gage ftiffifant de la ref- 
titution de Calais, exigea qu’Edouard 
fe rendit prifonnier avec cent perfon- 
nes de fa fuite , & confentit, à ce prix, 
de laifTer une retraite libre à l’arme'e 
Angloife. Le Prince rejetta ces con- 
ditions avec dédain, & déclara que 
quelque fût le fort qui l’attendît , ja- 
mais l’Angleterre ne feroit obligée de 
payer fa rançon. Cette réponfe. fiere 
trancha tout elpoir d’accommodement; 
mais, comme le jour s’étoit écoulé 

Lii] 
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en négociation, la bataille fut différée 
au lendemain matin (a). 

Le Cardinal de Périgord, & tous les 
Préîats de la Cour de Rome , étoient 
extrêmement attaches aux intérêts de 
la France; mais les plus cruels enne- 
mis de Jean n’auroient pu lui porter 
autant de préjudice qu’ils firent en oc- 
cafionnant ce délai. Le Prince de Gal- 
les eut le loifir, pendant la nuit, de 
fortifier le pofie qu’d avoitqudicieufe- 
m'^nt choifi-auparavant. Il imagina de 
préparer une embufeade de trois cens 
nomnics d’armes & d'autant d’Archers , 
dont il donna le commandement au 
Captai de Bûche , avec ordre de faire 
un circuit & de tomber fur le flanc de 
l’arriere-garde de l’armée Françoife 
pendant le combat. L’avant garde de 
la fienne fut commandée par le Comte 
de Warveie; l’arriere-garde, par les 
Comtes de Salifbury & de Sunolk ; le 
Prince même fe réferva le principal 
corps de bataille • les Lords Chandos, 
Audeley , & plufieurs autres Capitai- 
nes, braves & expérimentés, eurent 

FroirTaid , 1. i . cbap. i(i . 
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la conduite de différens corps de fes 
'troupes. 

Jean divira aufTi les fieniies en trois 
corps prefque égaux. Le premier écoic 
fous les ordres du Duc d’Orléans , frere 
du Roi ; le Dauphin , & fes deux freres 
cadets , commandoient le lecond ; & le 
Roi, ayant à fes côtés le plus jeune & 
•le plus cher de (es (ils, fe mit a la tête 
du troifieme. Il falloit pa(Ter un défilé 
étroit & couvert de paliflTades de droite 
& de gauche, avant de pouvoir join- 
dre l’année Angloife: leï Maréchaux 
d’Andrehen & de Clermont , eurent 
ordre d’avancer avec un détachement 
de gens d’armes, pour forcer ce pada- 
ge : tandis qu’ils marchoient le long 
de ce défiléY un corps d’Arcbers An- 
giois qui le bordoit , les accabla de flé- 
chés fe trouvant porté très-près 
d’eux, fans courir le moindre rifque, 
les tira en les choifilfant, pour ainfî 
dire , de l’ceil, & en fit impunément 
un maflacre effroyable. Le détache- 
ment François très- découragé par le 
défavantage d’être vu de l’ennemi fans 
le voir, & très diminué en nombre, 
arriva enfin au bout du défilé, où il 

L iv • 
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trouva dans la plaine le Prince de 
^^5^’ Galles même, à la tête d*une troupe 
d’élite & prêt à le recevoir. Les Gen- 
darmes furent culbutés & défaits eniié-. 
rement j l’un des Maréchaux fut tué , 
l’autre prifonnier ; & le refte du déta- 
chement , qui étoit encore dans le dé- 
filé, expole aux traits des ennemis, 

' fars pouvoir fe défendre, recula fur . 

Tarn ée Françoife & la mit en dé- 
fordre.fl). 

. Dans ce moment critique,, le Cap- 
tai de Bûche parut inopinément , atta- 
qua_en flanc la divifion du Dauphin, 
& y jetta quelque confufion ; Landas, 
Bodenai & Saint Venant , auxquels la 
garde de la perfonne du jeune Prince 
& de les :reres étoit confiée, trop oc- 
cupés des lonélions de leur charge , ou 
de leur propre sûreté, les tirèrent de la 
mêlée , les emmenerent précipitam- 
ment à Chauvigni , & donnèrent ainfi 
l’exemple de la fuite , qui fut fuivi de 
tout ce corps d’armée. Le Duc d’Or- 
léans, faifi de la même terreur pani- 
que , crut que tout étoit perdu , ne 
longea plus à combattre, ordonna la 
retraite , & la laifla tourner aulli en dé- 

^<*) fioilTaid lib. i. chsp. 162. 
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route. Le Lord Chandos cria au Prin- 
ce de Galles que la bataille étoit ga- *3 
gnée , & l’encouragea à tomber (ur la 
dlvifion que Jean commandoit. Quoi- 
qu’elle fut plus nombreufe, à elle feu- 
le , que toute l’armée Angloife, la 
fuite des deux autres corps l’avoit un 
peu confternée ; cependant le Roi fit 
les derniers efforts pour réparer , par 
fa valeur, les fautes de fon impruden- 
ce , & l’unique réfilfance de la Jour- 
née., fut celle de fon corps de bataille. 

Le Prince de Galles fondit avec impé- 
tuofité, fur quelque Cavalerie Alle- 
mande, placée au front *de la bataille, 

& commandée par les Comtes de Salle- 
bruche, Nydo & Nofto. Le combat 
devint furieux , l'un des côtés étoit 
animé par l’expedative d’une viéfoire 
fi prochaine & li glorieufe ; 'l’autre 
étoit retenu par la honte d’abandonner 
le champ de bataille à un ennemi fi in- 
férieur. Mais les trois Généraux Alle- 
mands, & Gautier de Brienne, Duc 
d’Aquitaine & Connétable de Françe, 
ayant été tués , ce corps de Cavalerie 
- lâcha pied , & laifla le Roi même expo- 
fé à toute la furie des Anglois, Les 

L V 
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langs s'éclaircifl'oient à chaque ma- 

13 JO. ment autour de lui; tous les Grand» 
de fa fuite, tomboient à fes côtes l’un 
après l’autre ; fon tils , à peine,^gé de 
quatorze ans, venoit d’étre bleflé en 
combattant, vaillamment pour le faluc 
dè fon pere; le Roi même , épuifé de 
fat igues & accablé par le nombre, au- 
yoit été aifément- tué , li tous les Gen- 
tilshommes Anglois , jaloux de k 
gloire de le prendre vif, ne l’avoient 
épargné dans l’adion , en l’invitant à 
fe rendre de bonne grâce , & en l’aflu- 
lant de refpeder fa vie. Quelques uns 
tentèrent de fe faifir de fa Terfonne, & 
fubirent la peine de leur témérité. Il 
crioit toujours ; «t Où eft mon coufîn 
Le Roi ¥ le Prince.de Galles « ? & fembloit ns 

France eft voutoir être le prifonnier de qui que 

tait priTon. r j»- ^ x 1 • » , • 1 /- ? 

mer. ce tut a intcrieur a lui. Mais l(>r'qu on 
lui eût dit que le Prince étoit éloigné 
du champ de bataille , il jetta fon gan- 
telet & fe rendit à Denis de MorbeCy 
Cheve lier d’Arras , qui avoir été obli- 
gé .de s’expatrier pour caufe de meur- 
tre. Le fils de Jean fut pris avec lui {a), 

( <î ) Rymcr , Vol. é. p. 7 1 , 154. FioilTaid , 1 . 1. 
chap. 164. 
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, Le Prince; de Galles qui s’étoic laifTé ""*TTTT. 
emporter à la chaleur de la pourfuite 13 
de 1 ennemi, fe trouva maître du champ 
de bataille à fon retour , donna ordre 
de drefifer une tente, alla fe repofer 
des glorieux travaux de la journée , & 
s informa avec beaucoup d’inquiétude 
du fort du Roi de France. Il dépêcha 
le Comte de W^arwic pour en àvojr des 
nouvelles i & ce Seigneur arriva heu- 
reufement aflez à propos pour fauver 
la vie de ce Monarque, plus expofé 
dans ce moment qu’il ne l’avoit été 
pendant le combat. Les Anglois l’a- 
voient enlevé de vive force à Morbec j 
les Gafcons réclamoient l’honneur de 
le retenir prifonnier, & quelques fol- 
dats féroces, menaçoient de le malTa- 
crer plutôt que de lâcher leur proie à 
leurs concurrens (a . Warwic en im- 
pofa aux deux partis , s’approcha de 
Jean avec les plus grandes démonftra- 
tions de refpeél & lui oiffrit de le con- 
duire à la tente du Prince. 

C’efi: ici que commence l’héroïfme 
réel & vraiment admirable du jeune 
Edouard ; car les viéloires font des 

(a) FioiiTiiid , 1. I, c&ap. i6^. 
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chofes vulgaires en comparaifon de la 
J3 modération & de l’humanité que mon- 
tra ce Prince, âgé de vingt-fept ans , 
encore bouillant de la chaleur de l’ac- 
tion, & dans la première ivrefle que 
devoir produire en lui le fuccès le plus 
inefpéré, le plus extraordinaire qui 
eût jamais couronné les opérations 
d’aucun Général. Il fortit de fa Tento 
pour aller au-devant du Roi prifon- 
nier, le reçut avec tous les égards & 
toutes les marques de fenfibilité poflî- 
ble , tâcha de le confoler de fes mal- 
heurs , lui paya le tribut d’éloges dû à 
fa valeur, & n’attribua fa propre vic- 
toire qu’à l’aveugle halard de la guerre , 
&^aux décrets de la providence , fupé- 
rieurs à tous les efforts de la force & 
de la prudence humaine (^). Jean fe 
montra digne de ce traitement honnê- 
te J le revers affreux de fa fortune , ne 
lui fit, pas oublier un moment qu’il 
étoit Roi ; plusfenfible^àla générofité 
d’Edouard qu’à fes propres chagrins , 
il répondit que , malgré (a défaite & fa 
captivité, il croyoit fou honneur fans 
atteinte ; & que s’il avoit cédé la vie- 

(«) Paul Æmill.p. 
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toire, il trouvoit de la douceur à ce 
que ce fût du moins au Prince le plus^ 
vaillant & le plus magnanime. 

^ Edouard fit préparer un repas ma- 
gnifique dans (a Tente pour les prifon- 
niers , fervit lui même le Roi, comme 
s’il eût été r»n de fes Commenfaux , fe 
tint derrière fon fauteuil , refufa conf- 
tamment de fe placer à table, & dit 
modeftement qu'étant Sujet , il cpn- 
noilfoit trop la difiance du rang de Sa 
Majefté au lien , pour prendre une pa- 
, reille liberté. Toutes les prétentions 
de fon pere à la Couronne de France 
parurent être oubliées ; on rendit à 
Jean les honneurs dûs à la Royauté, 
qu’on lui conteftoit lorfqu’il étoit fur 
le Trône; on refpeéla , non le carac- 
tère ficré de la puilTance Souveraine, 
mais les malheurs de ce Monarque. Les 
prifonniers François , plus touchés de, 
tant de preuves de grandeur d’ame de 
la part d'Edouard , que de leur défaite 
récente , verferent des larmes de joie 
& d’admiration ; troublés cependant 
par la réflexion qu’un héroïfme fi pur 
& fi naturel dans un ennemi , n’alTure- 
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roit que mieux un jour l’aflervilïement 

de leur patrie (æ ). 

^ Tous les Chevaliers Anglois & Gaf- 
cons imitèrent l’exemple vertueux que 
leur Prince leur donnoit i les pcifon- 
niers furent traités par-tout avec po- 
liteiïe, & renvoyés en paj^nt une ran- 
çon modérée. On la proportionna à 
leur fortune, de maniéré à ne, les pcs 
mettre hors d’état de fervir dans la fui- 
te , convenablement à leur grade ôi à 
leur qualité. Cependant le nombre de 
ces prifonniefs éfoit li confidérable , . 

Î |ue leur rançon , jointe au butin fait 
ur le champ de bataille , enrichirent 
l’armée du Prince de Galles, & , com- 
me fes troupes avoient peu fouffert 
dans l’adion , leur fatisfaâion & leur 
alégrelTe furent complettes. 

Le Prince de Galles conduifit fort 
prifonnier à Bourdeaux, &, n’ay’ant 
pas des forces Tuffifantes pour pouflef 
les avantages plus loin , coutlut avec 
la France une Treve de deux ans ( b), 
dont il avoit même befoin pour pou- 

fa') FroifTard, 1 . i. cliap. 16S. 

(f) , Vot. 6. p. j. 
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voir mener ce Monarque en Angle- ^^^***^^ 
terre fans obftacle. Il defcendir à * 3 J7* 
Southwark, où un concours prodi- Lex4jvui» 
gieux de perfonnes de tout rang & de 
tout état, fe trouva fur fon paflage, 

Jean , magnifiquement vêtu , monta un 
courfier blanc, remarquable par fon 
extrême beauté , & par la richefle de 
fon harnoit, le Vainqueur marcha à 
fon côté , dans un appareil moins fu- 
perbe , & monté fur un cheval noir. Ce 
fut de cette maniéré fimple, mais plus 
glorieufe que l’infolente pompe triom- 
phale des Romains, que le Prince de 
Galles traverfa les rues de Londres, & 
préfenra le Roi de France à fon pere , 
qui , s étant avancé à la rencontre de 
ce Monarque , l’accueillit comme un 
Prince voifin , 'qui feroit venu volon- 
tairement lui rendre une vifite d’ami- 
tié (æ). En réfléchiffant fur une con- 
duite fi noble , il eft réellement imr- 
poffible de ne pas appercevoir reffet 
avantageux des antiques & romanef- 
ques principes de Chevalerie , puis- 
qu’ils étoient capables , mém» dans 
ces tems d’ignorance & de grofliéreté , 

Ftoi£E»4,L a.shfp, r;;* 
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delever les âmes à ce degré de magnar- 
nimité inconnue chez des peuples de 
dans des liecles plus éclairés. 

Outre le traitement généreux que 
le Roi de France reçut en Angleterre , 
il y eut encore la trifte confolation des - 
malheureux, celle de fe voir des fem- 
blables. Le Roi d’EcolTe avoir été 
onze ans captif d’Edouard , Prince af- 
fez favori fé de la fortune, pour avoir 
pu tenir prifonnier dans fa Capitale, 
les deux Potentats voifins , contre lef- . 
quels il avoir eu la guerre. Mais, trou- 
vant que la conquête de l’Ecofle n’é- 
toit pas plus avancée par la captivité 
de fon Souvérain , & que Robert Stuart 
héritier & neveu de ce Prince, & à la 
tête du Gouvernement , étoit encore 
en état de réfifter, il confentit à rendre 
la liberté à Robert Bruce pour cent 
mille marcs fterlings de rançon ; & 
ce Prince lui livra les fils des plus 
Grands Seigneurs Ecoflbis , comme 
sûreté du paiement de cette fomme (a). 

I Dans ces entrefaites , l^captivité de 
Jean,, jointe aux défordres précédens 

( 4) Rjriticr . Vol. 6 . ^ 45 , 4^ , 5 2. 5<, Fioif- 
fard,l. x.chap. 174. Walüng. p. 173. 
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du Gouvernement de France, avoir 
prefque entièrement anéanti la puiflan- 
ce civile' dans le Royaume, & occa- 
lîonné les troubles les plus funeftesqui 
euffent jamais défolé aucune Nation 
en aucun tems. L’autorité Royale tom- 
boit naturellement entre les mains du 
Dauphin, âgé alors d’environ dix-huit 
ans ; mais quoiqu'il eût des qualités 
excellentes & rar«s dans un âge encore 
fi peu avancé , il n'avoit ni le pouvoir 
ni l’expérience néceffaires pour défen- 
dre fon héritage allailli par une puif- 
fance étrangère, & déchiré par les fac- 
tions intérieures. Il aflèmbla les Etats 
du Royaume , pour fe prcxurer des fe- 
cours. Cette AlTemblée agitée d'un ef- 
prit de fermentation, au lieu de foute- 
nir, fon adminiftration , faifit les cir- 
conftances épineafes où il fetrouvoit, 
pourdèmander la réduélion de fon au- 
torité , le châtiment des malverfations 
pafîées, & la liberté du Roi de Na- 
varre. Marcel , Prévôt des Marchands , 
& premier Maglftrat de Paris, fe mit à 
la tête d'une populace effrénée', &, fe 
livrant à la violence & à la témérité 
de fon propre caraélere , l’excita aux 
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auentafs les plus criminels fur Tauto- 
JSjB. rite de la Couronne. Ces tadieux tin- 
rent le Dauphin dans une forté de cap- 
tivité ; niallacr,erent en fa préfence Ro- 
bert de Clermont, &Jean de Con- 
flans , Mare., haux de France , menacè- 
rent tous les autres Miniftres du même 
fort , ik , lorfque Charles , qui étoic 
obligé de temporifcr & de diflîmuler 
s’échappa de leurs ngains , ils s’armè- 
rent contre lui, & levèrent hautement 
l’étendard de la rébellion. Les autres 
Villes du Royaume , à l’exemple de la 
Capitale , fecouerent le joug de l’auto- 
rité du Dauphin , s’emparèrent de leur 
propre Gouvernement , ôr mirent tout 
en corrLüftion dans les Provinces. Les 
Grands, que leur inclination jettoit 
dans le parti de la Couronne, & qui 
étoient naturellement dilpolcsà répri- 
mer ces termetitatlons , avoienf perdu 
tout leur crédit 5 les Ordres inféiieurs 
de l’Etat leur reprochèrent d’avoir 
abandonné lâchement leur Souverain à 
la bataille de Poitiers , & les traitèrent 
unanimement avec le dernier mépris. 
Les troupes, mutinées faute de paie, 
briferent aulTi le frein de la difcipline 
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méconnurent toî'ute fubordination à 
feurs Officiers, cherchèrent les moyens 
de lublifter par le pillage & la dévafta- 
tiog , s’afTocierent à tous les brigands 
dont ce fiecle abondoit , formèrent des 
' bandes nombreufes , & infellerent tou- 
.tes les parties du Royaume. Ib défo- 
lerent les campagnes, brûlèrent & pil- 
lèrent les Villages, & , en coupant la 
communication des denrées , réduifi- 
rent les habitans des Villes fermées à. 
la plus affreufe difette Les payfans, 
autrefois opprimés par leurs Maîtres , 

Sc alors abandonnés (ans appui , défef- 
pérés de leur mifere préfente , s’at- • 
trouperent , prirent les armes, démi- 
rent le comble auxdéfordres commen- 
cés par les citoyens féditieux , &par ‘ 
les foldats débandés f à ), Les Gentils- 
hommes , généralement déteftés , rela- 
tivement à leur tyrannie , fe trouvèrent 
par- tout expofes à la rage populaire ; 

& , loin que leur NoblelTe en impofât, 
elle ne fervit au contraire qu’à leur faire 
effiiyer des outrages plus violens. Les 
mutins Villageois les chaÛerenr comme 
des bêtes fauves , & les malTacrerent' 

FroifTanl , 1. i.chap. I 82 , i8j , i$4. 
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• *' - fans miféricorde , réduifirent leurs 

Châteaux en cendres, enlevèrent & 
déshonorèrent leurs femmes & leurs 
filles , qu’ils égorgèrent enfuite , & por- 
tèrent la barbarie jufqu’à empaler quel- 
ques Gentilshommes , & à les rôtit 
tout vivans à petit feu. Neuf mille de 
ces furieux fondirent en corps dans la 
Ville de Meaux, où la Dauphine , & 
plus de trois cens femmes de qualité 
étoient réfugiées fans défenfe , 6c crai- 
gnoient , à jufte titre, le traitement le 
- plus atroce & le plus cruel. Mais le 
Captai de Bûche , quoiqu’au fervice 
d’Edouard , ému par les fentimens de 
générofité & de galanterie d’un vrai 
Chevalier/ accourut à leur fecours , 

. battit les payfans , les chaffa & en fit 
un carnage effroyable. Dans les autres 
guerres civiles, du moins l-s fadions 
oppofées , louinifes chacune à leurs 
Chefs , confervoient ordinairement 
quelques vefHges d’ordre & de réglé; 
mais dans celle ci le fauvage état de na- 
, ture fembloir être renouvelé; cha''ue 
homme agiffoit au gré de fon caprice, 
& dans une indépendance abfolue de 
fes femblables , de maniéré que la po- 
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pulation nombreufe, l’un des avanta- 
ges de la police établie par la f jciété 
civililée , ne fervoit qu’à multif lier les 
horreurs & la confulion de la fcene. 

A la faveur de ces troubles , le Roi 
de Navarre s’évada de la prifon , & 
vint offrir à la fureur des mécontens 
un Chef capable de la féconder (a). 
Mais les grands talens même de ce 
Prince ne le rendoient propre qu’à faiie 
le mal , & augmenter les fermentations 
publiques. Il n’avoit ni la fermeté, ni 
la prudence néceffaires pour mettre 
dans fes intrigues toute 1 habileté dont 
fon ambition auroit eu befoin , & pour 
fe former une fadion régulière de la 
multitude de fes partifans. Il fit revi- 
vre fes antiques prétentions à la Cou- 
ronne de France ; à la vérité , fi les fe- 
melles avoient été admifes à y fucct'- 
der , la mere de ce Prince,' fille de 
Louis Hutin , lui aurqit tranfmis le 
feul droit légitime qu’on pût avoir, & 
auroit précédé celui d’Ilabelle, mere 
d’Edouard. Mais , tandis que le Roi de 
Navarre réclamoit cette Couronne , en 
vertu d’un titre hors d’ufage, il fe re- 

(«) FiuilTaid , 1 . i.chap. iSi. 
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pofoit du'fuccès de fon entreprife fur 
fon alliance avec le Monarque An- 
glois, dont rintérct direâ étoit de le 
traverfer , & qui, étant regardé comme 
l’ennemi public , ne faifoit , en paroif- 
fant de bonne intelligence avec lui , 
que rendre fa caufe plus odieufe. Tou- 
tes fes opérations furent plutôt celles 
d’un chef de brigands que de quelqu’un 
qui afpiroit à fe mettre à la tête d’un 
Gouvernement régulier, & qui étoit 
engagé par état à tâcher de rétablir le 
bon ordre dans le Royaume. 

Tous les Françoisqui defiroient fin-* 
cérement de rendre la paix à leur mal- 
heureufe patrie, cruellement défo- 
lée , tournèrent donc les yeux fur le 
Dauphin ; & ce jeune Prince, quoique 
médiocre du côté de fes talens mili- 
taires , avoir tant de prudence & d’ef- 
prit , qu’il prit journèliement de l’af- 
cendant fur les ennemis. Le féditieux 
Prévôt des Marchands, Marcel, fut 
tué pendant qù’il tramoit le complot 
de livrer la Ville au Roi de Navarre & 
aux Anglois , & cette Capitale rentra 
aufli-tôt dans (on devoir (a). Les 


(4) Ftoiffard, 1 . i.chap. 187. 
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corps les plus conCdérables des pay- 
fans rebelles furent dilfipés, ou pâlies 
au ni de l’épée ; quelques bandes de 
ces voleurs armés, fubirenc le même 
fort; Si » quoique les fources des plus 
grands maux ne fulTent pas encore ta- 
ries , la France commença peu à-peu 
à reprendre la forme du Gouverne- 
ment régulier , & à drefler quelques 
plans pour fa défenfe & fa sûreté. 

Fendant que les affaires du Dau- 
phin étoient en combuftlon, Edouard 
paroifloit avoir une occafion favora- 
ble de pouffer fes conquêtes ; mais ou- . 
tre que la Treve lui lioit les mains , & 

? [u’il ne pouvoir qu’alfifter myftérieu- 
ement la fadion de Navarre, l’état 
des finances & des forces militaires 
d’Angleterre dans ces tems là, ne per- 
mettoic pas à ce Royaume de faire des 
entreprifes de longue haleine & des ef- 
forts conftans ; il étoit obligé de met- 
tre entr’eux des intervalles confidéra- 
bles , & cette lenteur d’exécution rai- 
foit otdi tairement échouer les pro:ets 
les mieux conçus, Edouard s’occupa 
princ'palemsnt à négocier ave Ton 
prifonniec dans une conjondure fi 
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■■■ avantageufe ; & Jean eut la foiblelïe 
I de ligner des conditions de paix, qui . 
auroient totalement ruiné & démem- 
bré Tes Etats, li elles avoient eu lieu. 
Il convint de reftituer 'toutes les Pro- 
vinces que Henri II, & fes deux fils 
avoient polTédées , de les annexer pour 
toujours à la Couronne d’Angleterre, 
& de difpenler le Monarque Anglois 
de lui rendre foi & hommage pour fes 
polTelfions ; mais le Dauphin & les 
Etats Généraux de France rejetterent 
, ce Traité li déshonorant & fi pernicieux 
. . pour le Royaume ( it ) , & Edouard , à 

l’expiration de la Treve, ayant, par 
le mo) en des lublides & de Ion écono- 
mie , amalTé quelque argent, fe pré- 
para à faire une nouvelle invalion en 
France, 

La réputation brillante du Roi & du 
Prince de G?alles, l’éclat du fuccès de 
leurs premières entreprifes, & refpoir 
de piller, impunément les Provinces 
de France ouvertes à l’ennemi , attirè- 
rent fous les drapeaux d Edouard , 
tout ce qui portoit les armes en An- 
gleterre , & tous les braves aventuriers 

(4) Froifl'atJ , 1 . 1 . cliap. 1 S 7. 

de 


Digitized by Coogtt 



d’AmGLTtïrre. 28^ 

de l’Europe fe rendit à Calais 

avec une armée de cent mille hom- 1358, 
rnes , contre la(juélle le Dauphin ne 
pouyoit tenir la campagne: ce Prince 
né s appliqua donc qu’à parer un coup 
qu’il lui feroit impoflible de foutenir 
lans en être terraflé. II mit les Villes 
les plus conlidérables en état de dé- 
fenfe , les pourvut de magafins & cfe 
provilionSj diftribuades garnifons con- 
venables dans toutes les Places , en- 
ferma ce qu il avoit de plus précieux 
dans les Villes fortifiées, & choifit 
fon polie a Paris, refolu d’abandon- \ 

' nerJes campagnes à la fureur de l’eri- 
nemi. 

i 

- Edouard, attentif à ce plan de dé- "" 

. fenfe, prit de fon côté la précaution . 

de mener avec lui fix mille chariots invaConf* 
charges de fubfiftances pour fon 
-mée. Après avoir -ravagé la Province 
de Picardie , il s avança en Champa- 
gne ddfirant avec ardeur d’être 
couronné Roi- de France à Rheims, 

' lieu ordinaire de cette cérémonie , mit 
le fiege devant cette Ville , & pendant 

(O-FroiflTard,!. chap/îci. , 

Tome ^ 
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- fept femaines l’attaqua fans fuccès (a)* 

<t ^üü, Les habicans de la Place , çncouiages 
pai 4es exhortations de l’Archevêque 
' Jean de Craon , la défendirent vaillam- 
inent, jufqu’à ce que la faifon avancée 
\ car cette expédition avoit été^entre* 
prilê au commencement de l’hiver ) 
obligeât le Roi de lever le fiege. Il fe 
vengea de cette néceflité fur la Cham- 
pagne qu’il alla défoler , & de- là con- 
duilit fon armée en Bourgogne avec 
la même intention. Il prit' & pilla 
Tonnerre, Gaillon, Avalon , & d’au- , 
très petites Places ; mais le Duc de 
Bourgogne confentit à lui payer la 
lomme de cent mille^ Nobles , pour 
fauver de Tes ravages le refte de la Pro- 
vince (è). Edouard dirigea donc fes 
pasvers le Nivernois, qu'il mit de mê- 
me *à contribution, dévafta enfuite la 
Brie & le Gâtinois , & > après une mar- 
che longue & dellruéHve , pour la 
France & pour fes propres trt^pes, 
parut aux portes de Paris , prit fes quar- 
tiers au Bourg-la- Reine & étendit fon 

Froiltard , 1. i. cliap. so8. Walfing. p; 174.. 

) Rymei , Vol, p, 1.6 1, Walfing. p. 1 74. 

r 

\ *-•• *••• 
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armée à Long-Jumeau , à Mont-Rouge — '-rrrr-— 
& à Vaugirard. Il eflaya d’exciter Je 
Dauphin à riJquer une bataille , en lui 
envoyant des défis ; mais ne put taire 
changer à ce prudent Prince le plan 
de ces opérations. Charles garantit i^a- 
ris des dangers d’un afl'auc par la garni- 
fon nombreufe qu’il y avoit mile , & ^ 

de ceux d’un blocus par l’abondance 
de fes magafins. Comme Edouard ne 
pouvoir faire fubtifter long-ten s fou 
armée dans un pays dévafié par les en- 
nemis du dehors &: du dedans, & que 
les fages précautions du Dauphin le 
forçoient à l'inadion , il fut obligé de 
changer fes quartiers & de répandie les 
troupes dans les Provinces du Maine, 
de la Beauce , & dans le pays Char- 
train , qu’on livroit ù fes dépréda- 
tions (æ). La France n’eut de repos 
que celui qu’il lui laifl'a pendant K s Fê- 
tes de Pâques ; car la fuperftition peu; 
quelquefois fufpendre la fureur des - 
hommes, tandis qu’ils méconnoiffenc 
l’empire de la juftice & de l’humanité. 

Pendant que la guerre fe continuoit 
de cette façon ruineufe , les négocia- 

(«) Walûrg. p.i7î. 

Mij 
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tions pour la paix ne s’interrompoient 
pas ; mais comme Edouard infifloic 
toujours fur l’exécution du Traité qu’il 
avoit conclu avec le Roi à Londres, 
& que le Dauphin rejettoit ce Traité 
avec hauteur , on ne voyoit aucune ap- 
parence d’accommodement. Le Comte 
de Lancatter , ou, pour mieux dire , le 
Duc , car c'e fut fous ce régné que ce 
dernier titré s’introduifît, tâcha d’a- 
doucir la rigueur des conditions pro- 
pofées , & d’en combiner de plus rai- 
fonnables pour parvenir à concilier 
les efprits. Il repréfenta fortement à 
Edouard que, malgré fes fuccès fur- 
prenans , l’objet de la guerre , fuppofé 
que ce fût Tacquifition de la Couron- 
ne de France, n’étoit pas plus rappro- 
ché qu’au moment où on avoit pris les 
armes î qu’au contraire, les vidoires 
mêmes , & tous les avantages quifem- 
bloient conduire à ce but, n’avoient 
fait que l’éloigner encore plus i que 
les prétentions d’Fdouard, une fois 
avancées , ne lui ayant pas procuré un 
feul partifan dans le Royaume , la con- 
tinuation des hüflilités n’infpiroit aux 
François qu’un fentiraent unanime de 



d’A nglkteref. aSp 
haine & de vengeance implacable con- — 
trelui;que, quoique les fadions in- 
teftines eulîent agité le Gouvernemene 
de France, aucun parti , dans la plus 
grande chaleur même de leurs dittc- 
rens , & lorfqu’il eft allez ordinaire de 
préférer la domination étrangère à celle 
d‘une cabale domeftique, n’avoit ac-^ 
qulefcé aux droits du Roi d’Angle- 
terre; que d’ailleurs lesiactions fe dif- 
hpoient &fecalmoientde jour en jour ; 
que le Roi de Navarre , feul Allié des 
Ànglois, au lieu d’ètre un ami sûr» 
étoit le plus dangereux rival d’Edouard 
& avoir , félon fes partifans , un titr* 
beaucoup plus légitime pour préten- 
dre à la Couronné de France ; que It 
la prolongation de la guerre pouvoir 
enrichir les troupes Angloifes,elle de- 
venoit ruineufe pour le Roi, qui fup- 
portoit toutes les charges de l’arme- 
ment fans en tirer aucun avantage réel 
& durable ; que de deux chofes l’une» 
ou les troubles aétuels de la France 
continueroient , & alors la réduiroienc 
dans une telle défolation , que fes dé- 
pouilles ne vaudroient plus la peina 
d’être difputées; ou que ce Royaume 

M iij 
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— - raffermiroit fon Gouvernement , & 
i^bo. alors pourroit tourner le fort de la 
gaerreen fa faveur , &, par la fupério- 
r»té de fa force naturelle, repoulTer 
ceux qui en triomphoiont aftuelle* 
ment; que le Dauphin, au milieu de 
fes plus grands défaftres, s’étoit con- 
duit avec alTez de figefle pour empê- 
cher les Anglois d’acquéririun pouce 
de terre dans le Royaume qu’il va- 
loir mieux pour Edouard accepter des 
mains de la Paix ce que jufqa’à préfent 
une guerre hsureufe & brillante, mais 
très- difpendieufe , & qui lui devien- 
droit peut-être fatale un jour, n’a- 
voit pu lui procurer; qu’après avoir 
porté h loin la g'ioire des armes , 
Edouard ne devoir plus afpirer qu’à 
l’honneur de la modération, honneur 
le plus précieux , en ce qu’il eft le plus 
durable,- qu’il emporte l’éloge de la 
prudence , & alTure les avantages les 
plus réels (æ ). 

Taix dcBrc- Ces raifons perfuaderent à;Edouard 
de fe relâcher fur les conditions de la 
Paix ; & ce fût vraifemblablement pour 
iuftifier ce changement de réfolution^ 

(«) Fioiflaid, 1. 1 . chap. tit. 
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qu’il s’avifa de l’attribuer à un vœu — 
qu’il prétendit avoir fait pendant un * 
orage affreux que fon armée avoit ef- 
fuyé dans fa marche, & que les Hiflo- 
riens rapportent comme la caufe de cer 
accommodement ( a) Les Commiflal- 
res Anglois & François, tinrent quel- 
ques jours leurs Conférences à Breti- 
giii , dans le paysChartrain, & la Paix 
fut enfin conclue aux conditions fui- 
vantes( b y On ftipula que Jean recou- Le 1 Mai. 
vreroit fa liberté , & paieroit pour fa 
rançon trois millons d’écus d’or , en 
différens paiemens, ce qui revient à 
lyooooo livres de notre monnoie 
préfente qu’Edouard renonce- ' 

roit pour toujours à fes prétentions fur 


. (a) FroifTard , !. i.chap. «1 1. 

(!>) B.ymer, Vol. 6 . p. lyS. Fioiflard, 1 . i. chap^ 

ai 2. 

(«y Cette fommc eft prodigieufe , & parolt fe 
montri à près de la moitié de ce que le Roi reçut dia 
Fadement pendant te cours entier de Ton régné. 
On re-Tiarquera qu’un dixième & un quinzième (qui 
furent toujours regardes comme un fubllde conlt- 
dérable) furent fixés , dans la huitième année de 
fon regne , aux environs de 19000 livres. On compte 
environ trente mille Tacs de laine exportée tous les 
ans J un fac de laine fe vendoit au prix moyen , cinq 
livres Sur ces fuppofitions , il feroit aifé de calcu- 
ler tous les doQs parlementaires , en fuivant l’ctae 
tel qu'il ell porté dansTyircl, Vol. r-p. 780. quoi- 

M iv • 
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5?^^" la Couronne de France & fur les Pro- 
. 1 ^ 60 , vinces de Normandie, du Maine, de 
la Touraine & de l’Anjou, polTcdées 
par Tes Ancêries ; qu’il lecevroit en 
Échange le Poitou , la Sainronge, i’A- 
•génois , le Périgord, le Limoulin, le 
Querci , le Rouergue, l’Angoumois 
& d’autres départemens dans ces can- 
tons , avec Calais , Guines ,. Montreuil , 

& le Comté de Ponthieu ; que la plei- 
ne Souveraineté de toutes ces Provin- 
ces, aulTi-blen que celles de la Guen- 
ne, appartiendr.oit à la Couronne d’An- 
gleterre , que celle de France renon- 
cerait fur elles à tout droit de Jurif- 
diftion féodale de foi & d’hommage , 

& d’appel ; que le Roi de Navarre ren-. 

' treroit dans tous fes honneurs & fes 
biens; qu’Edouard romprolt fa con- 
fédération avec les Flamands, & Jean 
fes liaifons avec les EcofTois; que les 

qu'il fallût laifTer beaucoup aux con}eftnrcs. Ce Mo- 
ïiarque tira plus d’argent de fes Su jeis qu’aucun d* 
fespre.leeelT.'urs , Sc le ratlciner.t fc plaignit fouvenç 
de la mifere des peuples, & de l’oppiellion fous la- 
quelle ils gc'nHToicnr. Mais on obfcrveta que la moi- 
tiède la rançon du Roi de France , ti’ètoit pas encor» 
payée lorfquc la guerre fe ralluma entte les deu» 

* Couronnes. fi .1 s aima mieux employer cei ar- 
{;enc > combattre les An^lois qi^’à les enâclûiÿ. 

Voyrz Rynicx i Vol, t. p. 3 1 J. 
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dlfcuflîons au fujet de la fucceflion de 
la Bretagne , entre les Maifons de 
Blois &de Mountfort, feroient déci- 
dées par des Arbitres que les deux 
Rois nommeroient ; &que li les com- 
pétiteurs refufoient d’acquiefcer au ju- 
gement, cette contellation ne feroit 
plus le fondement d’une guerre entre- 
les deux Couronnes ; enfin , que qua- 
ïante otages , tels qu’on en convièn- 
droit , feroient envoyés *e.n Angleter- 
re , comme sûreté de l’exécutioa de 
ees articles ( « ). '' 

En conféquence de cette pa-ix, le Le » jmU* • 
Roi. de France fut conduit à Calais » 
où Edouard arriva peu de tems après 
lui, & ils .ratifièrent Tun & l’autre lef 
Traité. Jean alla à Boulogne} Edouard 
l’accompagna l’efpace d’un mille. Si 

s 

( 4 ) Ces otages furent les deux fi's du Roi , Jean- 
& Louis s Pliilicpes , l>iic d'Orléans Ton frères lé 
Duc de Bourbon 5 Jacques de Bourbon , C*mtc dp 
Ponthieu 5 les Comtes d’Lu , de Longueville , dp- 
Saint Paul , d’Harcoutt, de Véiu'ôme, de Couci, dfc 
Craon , de Moi tmorenci , & plulîeurs autres per- 
fonnes de l-r plus h.iutc NohleiTe de France. Les 
Princes furent lel.îclies . à rexécution de certains I 

articles. D’autres otages-,, de entr’autres le Duc de 
Ber-ry , curciu la permilHon de caiVet en Fr.ancc fut 
kur parole, qu'.ls u’obfcivcient pas Rynier. \'ol 
5.2.7S, 2ii., z87„ ■ ^ . 
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" ces deux Monarques fe féparerent avec 

136©, les démonftrations cordiales & fans 
doute iinceres, d’une amitié récipro- 
que (rt ). Le bon caradlere de Jean le 
rendit li reconnoifl'ant du traitement 
généreux qu’on lui avoit fait en An- 
gleterre , qu’il perdit le fentiment amer 
de l’afcendant que fon Rival avoit pris 
fur lui. Il eft rare qu’un Traité de (i 
grande importance ait été exécuté (î 
fidèlement par les deux parties. A pei- 
ne Edouard pouvoit-il , dès le com- 
mencement de l’entreprife , concevoir 
' quelque efpérance d’acquérir la Cou- 

ronne de France; rendre la liberté à 
, Jean, dans une conjonélure fi favora- 

ble aux armes de l’Angleterre, c’étoit, 
de la part du Monarque Anglois, re- 
noncer authentiquement à toutes pré- 
tentions de cette nature : il avoit ven- 
du l’abandon de ce droit chimérique 
fort au delà de fa valeur ; il ne lui ref- 
toit d’intérêt qu’à garder les acquiü- 
tions qu’il venoit de faire avec tant de 
fageiïe & de bonheur. D’un autre côté , 
quoique les conditions impofées à 
Jean fuflent rigoureufes , ce Prince ^ 

(4) Froillàxd , 1. 1. chap. 21 J. 



d'Angleterre» 295" 

naturellement plein d’honneur & d’e- ■■ ■ * 
xaditude à tenir fa parole, vouloir 
les obferver à quelque prix que ce fût , 

& fatisfaire un Monarque, qu’à la vé- 
rité , il avoir dû regarder comme forv 
plus grand ennemi , mais dont il avoir 
reçu perfonnellement tant* de témoi-^ • 
gnages d'humanité, & tant d’égards. 

Mais , malgré tous les efforts de Jean , 
une foule d’obftacles s’oppoferent à Tes 
intentions , fur-tdut l'extrême répu- 
gnance que plufieurs de Tes Villes & de 
fes Vaffaux dans le voifinage de la 
Guienne, marquoient à paffer fous la 
domination Angloife (a ); ce Prince 
prit la réfolution de retourner lui- 
même en Angleterre , pour ajufter tous 
ces différens. Son confeil tenta de le 
diffuader de cedeffein inconlidéië, ôc 
fouhaitoit probablement qu’il cher- 
chât plutôt à éluder , par des chicanes, 
l’exécution d’un Traité fi défavanta- 
geux ; mais Jean répondit que, fi la 
bonne foi étoit bannie du refte de la 
terre, elle devroit toujours garder foa 
habitation' dans le cœur des Princes, 
Quelques Hiftoriens voudroient affai- 

(4) FioiHâid , 1 . 1. chap. Z14. 

M V] 
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— blir le mérite d’une conduite fi hono- 
J 3 63, table, en fuppofant que Jeaxt étoit 
amoureux d’une Dame Angloife, de 
qu’il faififibit avec joie ce prétexte d’al- 
ler la voir. Mais outre que cette fuppo- 
fition n’eft fondée fur aucune autorité 
refpeclable ^l’âge avancé de ce Prince,, 
qui avoit alors cinquante fix ans, la. 
dépouille de toute vraifemblance. Il 
logea dans le Palais de Savoie, où il 
J ^ 6 ^. avait réfidé pendant* fa captivité, & 
où il tomba malade peu de tems après, 
fon retour & mourut. Rien ne prouve 
mieux le prodigieux empire du fort 
fur les hommes, que les calamités dont 
un Monarque fi brave , fi bon & fi fi- 
dèle aux loix de l’honneur, fut pour- 
fuivi , & qu’il ne s’attira que par quel- 
ques imprudences légères qui n’au- 
roient été, pour tout autre, d’aucune 
conféquence. Mais, quoique le régné 
de fon pere & le fien fuflent devenus 
très- malheureux pour le Ro.yaume , la 
Couronne de France s’enrichit de leur 
tems de deux acquifitions très-confi- 
dérables; celles du Dauphiné & de la 
Bourgogne. Cependant Jean fit enco- 
le la faute d’en démembrer cette dei- 


Digitized by Googfe 



D^A NGLETERR.E, 2 p 7 
nîere Province ^ en la donnant à Phi- 
lippes Ton q^uatrieme fils, & celui qu’il 13 
chérifloit le plus i* laute q^ui eut 
des fuites fatales pour l’Etat. 

Jean eut pour fuccefleur le Dauphin 
Charles, Prince élevé dans l’école de.' 
l’adverfité, & très propre, par fa pru- 
dence & fon expérience conlonimée,. 
à réparer les pertes que le Royaume 
avoir foulFertes par les erreurs de fes. 
,prédécefleurs. En contradiétion aux. ' 
préjugés de tous les Grands Princes de 
fon fiecle, qui n’eftlmoient rien tant 
que le courage militaire , il paroîr 
avoir établi comme maxime, de ne 
jamais être en perfonne à la retende fes 
armées. Il fut le premier Roi de l’Eu- 
rope qui montra les avantages de la 
politique , de la prévoyance &: du ju- 
gement , fur une valeur’fougueufe ëc 
précipitée. Les événemens de fon ré- 
gné, comparés à ceux des préccdcns, 
prouvent combien les Royaumes ont' 
peu de raifon d’être énorgueillis de 
leurs viâoires, ou humiliés de leurs' 
défaites que , dans le vrai , on ne doit 
attribuer qu’à la bonne ou mauvaife. 

Rymcr, Vol. ï. p. 411». 
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conduite de leurs Chefs, & quelle re- 

.1364. gle peu sûre ce feroit, de décider 
par là des mœurs & du caraélere des' 
Nations. 

Etat dé la ^ Avant que Charles pût fonger à con« 
trebalanccr une puiflTance aulïî formi- 
dable que l’Angleterre , il croit nécef- 
fairc de remédier à plufieurs défordres 
dont fon propre Royaume gémilToit. 

11 tourna fes armes contre le Roi de,, , 
Navarre , alors le grand perturbateur *■ 
du repos de la France. Il défit ce Prin- 
ce , par l’habileté de Bertrand du Guef- 
clin, Gentilhomme de Bretagne, ut> 
des plus grands hommes de fon tems ^ 
qu’il eut le difcernement de choifir 
pour inftrument de toutes fes viéèoi- 
res(Æ), & il obligea l’ennemi d’ac- 
cepter des conditions de paix aflez 
modérées. Du Guefclin eut un fuccès 
moins heureux dans les guerres de Bre- 
tagne , qui continuoient malgré la mé- 
diation de l’Angleterre, &de la Fran-' 
ce ; il fut battu 6 c fait prifonnier à Au- 
lay par Chandos. Charles de Blois 
perdit la vie dans cette aélion , & le 
jeune Comte de Mountfort entra im-« 

(<?) FioliTud^ 1. 1 . chap. 
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médiatement après en libre pofleffi(jn 
de ce Duché ( û ). Mais la prudence *3^4» 
de Charles rompit l’efFort de ce coup, 
il fe fournit à la ^écifion de la fortune , 
reconnut les droits de Mountforr , 
quoique ce Prince fût zélé partifan de 
l’Angleterre , & reçut de lui l'hom- 
mage de fes polfellions. Mais le plus 
grand obftacle que le Roi de France 
trouvoit à rétablir les rcflbrtsdu Gou- 
vernement , naifl'oit d’ennemis obl- 
curs, que leurs forfaits feulsrendoient 
célébrés, & leur multitude dangereux, 

A la concluhon du Traité de Bre- 
tigni , les aventuriers qui avoient fuivi 
la fortune d’Fdouard, étoient difper- 
fés dans les diverfes Provinces, y oc- 
cupoient pluf eurs Forts , & refufoient 
de mettre bas les armes, & d’abandon- 
ner un genre de vie dont ils avoictiC 
pris l’habitude , & à la faveur duquel 
feyl ils pouvoient fubffter (//}. Fs 
s’affocierent avec des brigands, déjà 
accoutumés à vivre de rapines , & , 
fous le nom de Grandes Compagnies „ 

{») Frolflard, !. i. chap. *17, 2»l, &c. WaU 
fing. p. 1 8'' 

Fioiflaid , 1* 1 • cbap. xi.4. 
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OU de Compagnons,, devinrent la ter>^ 
reur des pailibles habitans de ces c on-* 
trées. Quelques Anglois & Gafcons de 
diftinétion , particulièrement Sir Ma-» 
\ thieu Gournay, Sir Hugues Calver- 
ley , le Chevalier de Verte, & d'au- 
tres ne furent pas honteux de fe met- 
tre à la tête de ces bandits, dont le 
nombre femontoità près de quarante 
mille, & quiavüient plutôt i’air d’une 
armée en forme, que d’une bande de 
voleurs» Ces chefs combattirent plus 
d’une fois les troupes de France en ba- 
tailles rangées , & remportèrent plu- 
fieurs viéloires , dans mie defquelles 
Jacques de Baurbon,. Prince du. Sang; 
fut tué ( a ). Leurs progrès parvinrent 
à un excès (i prodigieux , qu’il ne leur 
manquoit plus que des établiflemens 
ïéguliers pour devenir Princes , & 
pour juftifier ainfî leur infâme profef- 
lîon,^ félon les maximes reçues dans. le 
monde. Plus leurs brigandanges leur- 
rapportoient de butin-, & plus il leur 
étoit aifé de g.rollir leur multitude par 
de nouvelles recrues ; tous ceux que la 
Hiifere réduifoit au défefpoir , venoient 
(.<*) FioiiTaid , i. 1, ohag. > n S ' 
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s’enrôler fous leurs drapeaux : le mal 
s’augmentoit rous les jours; quoi- 
que le Pape excommuniât ces Léldrars, 
quoiqu’ils fuirent meme très profonde'- 
ment afledés de cette Sentence , &c 
qu’ils la refpe< 5 tallent plus que toutes 
les Loix de la Juftice & de l'humanité, 
lien ne put les ramener à aucune pro- 
fellion permife & tranquille. 

Comme Charles n'étoit pas alTez 
fort pour remédier févérement à des 13 66. 
abus fl énormes, le tour de fon carac- 
tère , & la néce'lîîté lui firent prendre 
le parti de chercher des relTources 
contr’eux dans la politique, & de ten- 
ter quelques moyens de faire pafTet 
dans les pays étrangers ce dangereux 
fléau de les Etats. 

Pierre, Roi de Caflille, flétri par 
,fes contemporains , & par la poflérité 
du furnom de Cruel , avpît inondé de 
fang fon Royaume & fa propre famille , 

& s’étoit fait détefter fi univerfelle- 
ment de fes Sujets , que la terreur qu’il 
imprimoit le foutenoit feul fur un 
Trône environné de foupçons & d'in- 
quiétudes. La Noblefle de fes Etats 
fourniflbit tous les jours de^nouvelles 


I 
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vi't.mes à fa barbarie: il livra plu- 
liears de Tes treres naturels à la mort, 
f us autre motil que des défiances mal 
f>ndées: chaque nieurtre , en multi- 
p’iaur le nombre de fes ennemis, de-f 
ve joit une nouvelle occalion d’exer- 
cer Ton humeur Lnguinaire ; &, com- 
me il n’étoit pas dépourvu de talens, 
fes voifins , aufli-bien que fes Sujets, 
X .doutèrent les progrès de fa violence 
& de Ton injufHce. La férocité de Ton 
caraélere, au lieu de s’adoucir par Ton 
penchant extrême à l’amour , fembloit 
n’en être que plus enflammée, & n’y 
puifer que de nouveaux prétextes de 
fe déployer: à linftigation de Marie 
de Padille, qui avoir pris de l’afcen- 
dant fur lui , il confina dans une étroite 
prifon , Blanche de Bourbon , fon 
époufe , & feeurde la Reine de France, 
& la fit empoifonner peu de tems après 
pour époufer fa Maîtrefie. 

Henri , Comte de Tranftamare, fon 
frere naturel, voyant quel étoit le fort 
de tous ceux qui avoient le malheur 
de déplaire au tyran , prit les armes 
contre lui, mais il échoua dans fon en- 
treprife , & chercha un afyle en Fraa- 
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ce, où U trouva tous les efprirs révol- *"****^ 
tés du meurtre de la PrincefTe Fran- ^3^^* 
Çoife. Il propofa à Charles d’enrôler 
les (iron ies Compapnks à fon lervice, 

& de les conduire en Caftille , où , avec 
la jonétion de Tes amis &des ennemis 
de Pierre, il avoit l’expedatlve d’un 
fuccès prompt &: certain. Le Roi de 
France, enchanté de ce projet , char- 
gea du Guefelin de négocier avec le 
Chef de ces bandits. Le Traité fut auflî-' 
tôtconclu. La haute réputation d’hom- 
me d’honneur dont ce Général Jouif- 
foit , infpira la plus grande confiance 
dans Tes promeiïes : quoiqu’il tînt l’ob- 
jet de cetté expédition fecrette , les 
Compagnies s’engagèrent avec autant 
de fécurité que fi elles euflent été dans 
la confidence , & ne mirent d’autre 
condition àleur engagement, que celle 
de n’être pas conduites contre le Prin- 
ce de Galles en Guienne ; mais ce 
Prince étoit fi peu contraire à l’entre- 
prife méditée, qu’il permit à quelques 
Gentilshommes de fa fuite d’y fervir 
fous du Guefelin. 

Lorfque ce Général eut complété 
fes levées , il commença par conduire 


V.. , 
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fon artttéeà Avignon , où le PaperéG- 
1365. doit alors, & lui demanda, l’épée à la 
main , une abfolution pour Tes foldats , 
& la Tomme de deux cens mille livres 1 
la première grâce fut promptement 
promife; mais la fécondé rencontra 
plus de difficulté. « Je crois que mes 
33 camarades, répondit du Guefclin , 
39 peuvent fe palier de votre abfolu- 
93 tion , mais l’argent eft abCblument 
93 néceffaire «. Le faint Pere extorqua 
donc des habitans de la Ville & des 
alentours, lafommede 100000 livres, 
qu’il offrit à du Guefclin Mon in- 
>tention n’efl: pas , s’écria ce généreux 
93 & brave Capitaine, d'opprimer le 
93 pauvre peuple ; le Pape & fes Cardi- 
93 naux peuvent tirer la fammeque je 
33 demande de leurs poches mêmes* 
33 J’exige que l’on rende cet argent à 
93 ceux à qui il appartient, & s’ils en 
93 étoient fruftrés, je reviendrois de 
33 l’autre côté des Pyrénées vous fo-r- 
93 cer à le reftituer m. Le Pape comprit 
qu’il n’avoit pas de meilleur parti à 
prendre que celui d'obéir, & tira de 
les coffres la fomme preferite («} : ainfi 

(^a) Hift de du. Guefclin. 
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Tarmée fandlfiée par les bénédidions , 
& enrichie des dépouilles de 
continua fa marche. 

Des foldats fi déterniii’és , & ayant 
déjà une longue expérience , menés 
parun Généralii habile, l’emportèrent 
aiférnent fur le Roi de Caft.lle, dont 
les Sujets, loin de foutenir leur oppref- 
feur, cccouroient en foule fe joindre 
à fon ennemi (a), Pierre fe déroba de 
Tes Etats , vint fe réfugier en Guienne 
& implora la protedion du Prince de 
Galles , que fon Pere avoir invefti de 
•la Souveraineté de fes Provinces con- 
quifes, fous le titre de Principauté 
d’Aquitaine (^).Ce Prince parut alors 
avoir totalement changé de façon de 
penfer à l’égard des négociations Efpa- 
gnoles ; foit qu’il fût touché de ce qu’il 
y auroit de généreux ï protéger un 
Roi dépouillé de fa Couronne, & qu’il 
■crût, comme il n’eft que trop d’ufage 
parmi les Souverains, que les droits 
du peuple font moins facrés : foit qu’il 
craignît que la France ne s’acquît un 

(«) FroifTard , 1 . i.ctiap. ijo. ’ 

{b J Kÿmtr, Vol. 6 psg. 384. fioilTaxd, üb. i« 
cL^p.aai. 
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1 *?'" -..Allié trop puiiïant dans le nouveau 
J306. Roi de Cadilie, ou, ce qui eft plus 
vrailcmolabie , qu’une longue oiliveté 
l’ennuyât , & qu’il fût impatient de 
trouver l’occalion d’exercer fes talens 
militaires, qui avoient déjà .porté ü 
loin fa renommée, il promit Ion fe- 
cours au Monarque détrôné , obtint le 
13^7- conlentement d Edouard , leva une ar- 
Exi'cdition mée conlidérable , & entra en campa- 
enCaüiii«- accompagné de fon frere 

puîné John de Gaunt , créé Duc de 
. Lancafter , à la place du bon Prince 
de ce nom, mort fansenfans mâles, & 
dont il avoir époufé la fille. Chandos , 
autant elHmé parmi les Anglois que du 
Guefclin parmi les François , comman- 
doit auffi lous le Prince de Galles dans 
cette expédition. 

Le premier coup que ce Prmce por- 
ta aux intérêts de Henri de Tranfta- 
mare, fut de lui débaucher toutes les 
Grandes Compagnies, Elles avoienc 
tant de vénération pour le nom d’E- 
douard , que la plupart 'd’entr’elles 
quittèrent fur le champ TEfpagne , & 
pafferent au fervice de ce Prince. Ce- 
pendant Henri, aimé de fes nouveaux 
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Sujets, & foutenu du Roi d’Arragon 
& d’autres Puiflances voifînes , fe trou- ^ ^ 7.» 
va en état de faire face à l’ennemi avec 
une armée de cent mille hommes, for- 
ces trois fois plus nombreufes que cel- 
les qu’Edouard commandoit. Du Guef- 
clin & tous les Officiers les plus expé- 
rimentés , confeillerent à Henri d’évi- 
ter une adion décifive, d’affamer le 
Prince de Galles en interceptant fes 
convois, &en lui fermant toute com- 
miinication pour tirer fes vivres, & de 
ne jamais en venir aux mains avec un 
Général dont toutes les opérations 
avoient été jufques-là toujours diri- 
gées ,par la prudence, & couronnées 
par le fuccès. Henri, fe confiant trop 
fur la fupérioritédu nombre , hafarda, 
rhalgré des confeils fi (âges , de com- 
battre le Prince Anglois à Najara (a), lc j atiIU 
Les Hiftoriens de ce fiecle s’étendent 
ordinairement beaucoup fur la défi- 
cription d« choc des armées , delà va- 
leur des combattans , du fang répandu , 

& des divers événemens de la journée ; 
mais , quoiqu’alors de petites rencon- 
tres furent. louvent. bien difputées, là 

fioiffatd, 1 . 1. chap.,i4i, , . 

: ti.. 1 
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difciplîne militaire étoit encore trop 
13^7* imparfaite pour que les grandes ar- 
* mées confervalîent deTordre, & telles 
de leurs allions auxquelles on donne 
le nom de batailles , mériteroient plu- 
tôt celui de déroutes. Henri fut défait, 
mis en fuite, & perdit plus de vingt 
mille hommes , tandis qu’il n’y eut de 
tué, du côté des Anglois, que quatre 
' Chevaliers & quarante Soldats. 

Pierre , qui méritoit fi bien le filr- 
nom infame’'qu’il portoit propofa 
d'égorger de fang froid tousses pri- 
fonniers ; le Prince de Galles s’oppofa 
à cette barbarie. La Caftille fut fou- 
mife au Vainqueur ; Pierre remonta 
fur le Trône, & Edouard termina cette 
périlleufe entjeprife, auffi glorieufe- 
ment qu’à fon ordinaire. Mais il eut 
lieu defe repentir de s’êtreaffbcié avec 
un homme fi dépourvu de' tout fenti- 
ment de vertu & d’honneur. L’ingrat 
tyran refufa de payer les foTnmes dont 
on étoit convenu pour l’armée An- 
gloife ; & Edouard voyant fes foldats 
périr tous les jours de maladie, & mê- 
me fa propre fanté altérée par l’intem- 
périe du climat , fut obligé de s’en re- 
tournée 
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t-ourner en Gulcnne fans avoir obtenu 'HLL.^lLl 
de latisFaction à ce lujet(ti). ^ 

Les cruautés monftruewies que Pier- 
re 'exerça fur Tes malheureux Sujets , 
qu’il regardoit alors comme des rebe- 
les domptés, rallumèrent contre lui la 
haine des Caftillans ; Henri de Tranf- 
tamare , du Guefclin & quelques trou* 
pes nouvellement levées en France,' 
reparurent ; le tyran fut détrôné une 
féconde fois & fait prilonnier ; fon 
frere , indigné de fa barbarie , le tua de 
fa propre main , & monta fur le Trône 
de Callille , qu'il tranfmit à fa porté- 
rité. Le Duc de Lancarter, qui avoir 
époulé , en fécondés noces, la fille de 
Pierre , n’hérita que du vain titre de 
cette Souveraineté, & augmenta l’ani- • 
mofité du nouveau Roi de Cartille* 

contre l’Angleterre. 

Le préjudice que cette expédition TT" 
éclatante., mais peuJage, lu aux at- ^ 
faites du Prince Edouard, ne finit pas 
avec elle. Il s’étoit chargé de dettes li ce. 
conlidérables , pour fournir aux pré- 
paratils de la campagne, & à L paie 

.. FxçiCfard , 1. i. chap. 141 , 243. Walûng. 
p. 1*2. 

Toms V, . N 
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— de fon armée , qu’à fon retour il trouva 
J 5 68, indifpenfable d’impofer une nouvelle 
taxe lur fa principauté. Une partie de 
la Nobleü'e ne s’y fournit qu^avec une 
extrême répugnance, & l’autre s’y re- 
fufa conftamment ( ). Cet incident 
ranima l’indilpolition naturelle des 
habitans pour les Anglois , que toutes 
les qualités aimables du jeune Edouard 
n’avoient pu ni vaincre, ni afFoiblir. 
Ils fe plaignirent de ce qu’on les trai- 
toit comme un peuple conquis ; de 
ce qu’on n’obfervoit point leurs pri- 
vilèges ; de ce que les Anglois fedis 
captivoient la confiance du Prince j 
de ce que toutes les places honorables 
ou lucratives étoient données à ces 


(<t) Cette taxe etoit d’une livre par foyer. On 
nvoit imaginé qu’elle produiroit i aooooo livrer par 
an , ce qui fuppofe autant de foyers polTédés pat les 
Anglois dans la Frovince. Une telle conjeéiure n’cli 
d’aucune autorité, fur-tout dans un tems d’igno- 
rance aufli tomplette que celui-là. On en trouve 
un exemple frappant fous le régné dont il cft quef- 
tion La Chambre des Communes accorda au Rtfi 
une taxe de vingt-deux fchellings fur chaque Pa- 
roifle, en Cuppofanique le montant feroit en totaH 
de soooo livres, mais elle fe trompa prefque de lix 
à un , Cotton , p. j. & le Confcil-Privé s’arrogea le, 
pouvoir d’augmenter la taxe au prorata de ce qu’on 
avoir cru d’abord c^u’ellc rapportcroit , ptâtiqiie cer» 
taincmeni uès-irregulictc. 
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étrangers; &de ce que la répugnance 
que quelques Gafcons avoient mon- - I3<5b. 
tré.e , pour ce nouveau fardeau, leur 
feroit vraifemblabJement long- tems 
reprochée. Ils jeucrent donc les yeux 
. vers leur ancien Souverain , dont iis 
voyoient que la prudence avoit remis 
les affaires du Royaume fur un bon 
pied. Les Comtes d’Armagnac , de Co- 
minges & de Périgord, le Sire d’Al- 
bret , & plufieurs autres Seigneurs de 
Guienne te rendirent à Paris , & furent 
encouragés fous main à porter leurs 
plaintes à Charles , comme à leur Sei- 
gneur fuzerain , contre l’opprefiion du 
Gouvernement Anglois {a). 

On étoit convenu dans le ^raité de 
. Bretigni , que les deux Rois renoncé- 
. roient , Edouard à fes prétentions fuc 
la France , les Provinces de Norman- 
die , du Maine & d’Anjou ; Jean , à la 
foi & hommage dû pour la Guienne 
&'les autres Provinces cédées à* l’An- 
gleterre. Mais lorfque le Traité fuc 
confirmé & renouvellé à Calais , on ju- 
gea néceffaire , relativement à quel- 
ques formalités particulières à la Loi ^ 

(«^TioifTaid ,1. i.chap. >44. 

Ni]', 
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, que ces renonciations fufféîit 

1 ^ 68 . xlifférées quelque tems, & l’on convint 
que pendant cet intervalle, les parties 
• ne feroient point i>(a^e de ces droits , 
l’une contre l’autre ( a. ). Quoique l’in- 
exadlitude , en échangeant ces renon- 
ciations, fut toujours venue du côté 
de la France (b) y Edouard parut n’en 
prendre aucun ombrage , parce que 
d’une part cette claufe fembloit fuffire 
à fa sûreté , & de l’autre , qu’on lui 
avoit vraifemblablement allégué quel- 
' que excufe fpécieufe à chaque délai. Ce 
fut cependant fur ce prétexte injufte & 
groffier, que Charles réfolut de fonder 
le droit de fe regarder encore comme 
Seigneur, fupérieur de ces Provinces , 
& de recevoir les appels de fes fous* 
Valïaux (c). • . • . 

Mais , comme les vues de politique , 
’ plus que d’équité, entrent dans les dé- 
libérations des Princes , & que les ou- 
trages teçus des Anglois l’orgueil de 
loujr triomphe , les conditions dures du 
. Traité de Paix , fcmbloient rendre ho- 

(4) Rymer, Vol. « p. 219 , *îo . 137. 

_ Ib) Rot..Ftanc. 3 J. Edouard III. (jeTyrtel , Vol, 

' ^ }P-«4Î< 

li>) Fioiflard, 1 . i.-chap. î 4 î. , 
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norables tous les moyens prudens que 
la France pourroit failir pour fe ven- ^ 
ger d’eux , Charles prit moins fes me- 
fü res d’après les argumens des Dodeurs 
en droit & des Jurifconfultes , que d’a- 
près la (ituation préfente des deux<Mo- 
narchies. Il confidéra la vieillefle dé- 
faillante d’Edouard, la fanté affoiblie 
du Prince de Galles , l’amour que ces 
Provinces confervoient à leur ancien 
Maître , leur diftance de l’Angleterre, 
leur proximité de la France, la haine 
que Tes Sujets témoignoient pour un 
peuple ufurpateur , & la foif de la ven- 
geance qui les dévoroit. Il fit donc en. 
lilence tous les préparatifs néceffaires, 

& envoya fommer le Prince de Galles 
de comparoître en la Cour de fes Pairs ' 
à Paris , pour y juftifier fa conduite 
envers fes Vaiïaux. Le Prince répondit , 
qu’il viendroit à Paris , mais que ce fe- ' • 
jroit à la tête de foixante mille hom- 
mes (a),. Le caradere pacifique de 
Charles , empêcha cependant Edouard 
de penfer que ce Monarque mit réelle- 
ment beaucoup de diligence à cette en- 
treprife hardie ôtdangereufe. 

( «) Froifiard , l. i.chap. 247-, 248. . j 

Niij 
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Oû apperçut bientôt de quel foiblc 
prix les conquêtes lointaines qu’E- 
douard avoit faites, payoient le fang 
‘ & les tréfors quelles lui coûtoient ; éc 

à quel point il étoit difficile de les con- 
ferver , dans un liecle où l’on n’étoit 
pas en ufage d’entretenir aflez de trou- 
pes réglées pour contenir les habitans 
des pays conquis, encore moins pour 
repouiier un ennemi étranger, s’il les 
'■f' ‘ fecondoit de fes forces. Charles tomba 

.1,370. d'abord fur Ponthieu , qui donnôit une 
entrée aux Anglois dans le cœur de la 
France. Les Bourgeois d’Abbeville lui 
ouvrirent leurs portes (a) , Saint- Va- 
lory , Rue & Crotoy fuivirent le même 
exemple , & en peu de tems tout le 
fournit à fon obéiflance. Le» 
l'Angleterre. Ducs de Berry & d'Anjou, freres de 
Xharles, fécondés par, du Guefelin , 
qu’on avoit rappellé d’Efpagne , entrè- 
rent dans les Provinces méridionales, 
où leur bonne conduite, les inclina- 
tions favorables du peuple, & l’ardeur 
de la Noblefle Françoife , accélérè- 
rent chaque jour leur progrès contre 
les Anglois. L’état de dépériflemenc 

C*) Valfing. p. I »j. 
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ôà étoit le Prince de Galles, ne lui 
permettoit plus de monter à cheval ,& 
d'agir avec Ton aâivite ordinaire î' 
Chandos.qui commandoiten Guien- 
ne , avoir été tué dans une aélion ( ^ » 
le Captai de Bûche, fon fuccelTeur ^ 

' avoir été fait prifonnicr dans une au» 
tre (^) i & lorfque le Prince de Galles 
même fut obligé, par les progrès de fa 
maladie , d’abandonner le commande- 
ment ,. & de retourner dans fon pays 
natal , les affaires de l’Angleterre du 
côté du Midi de la France, parurent 
totalement tombées en ruine. 

Edouard furieux .de tant d infrac- 
tions injurieufes, faites au Traité , me- 
naça de livrer à la mort tous les otages 
François qui étoient en fa puiflance ; 
mais après y avoir réfléchi pltis mûre- 
ment , jl s’interdit une vengeance fi peu 
généreufe. Il reprit , de l’avis de fon 
Parlement , le vain titre de Roi de 
France ( c ) , & tâc^a d’envoyer du fe- 
cours en Gafcogne ; mais toutes les 

(a'i Ftoiflard , 1 . i. chap. 277. Walllng. p. 18 j. 

(b) Froifl’ard. 1 . i. chap. 310 

(O Rymcr, Vol.;6. p 621. Abrégé dcCotton, 


1370. 
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tentatives par mer & par terre , devin» 

rent infruâueufes. Le Comte de Pem- 
brokefut pris fiM’ mer,' avec toutes fes^ 
troupes, près de la Rochelle, par une 
flotte que Henri , Roi de Caftille , avoic 
' équipée à cette intention (fl): Edouard 
même s’embarqua pour Bourdeaux 
- avec une autre armée , mais fut retenu 
lî long-tems par les vents contraires , 
qu’à la fin il fe vit forcé de renoncer à 
fon expédition (b). Sir Robert Knol-, 
lesfortit de Calais à la tête de trente 
mille hommes, & ravagea tout le pays 
jufqu’aux portes de Paris , fans pou- 
voir exciter l’ennemi à rifquer de com- 
battre : il continua fa marche vers les 
Provinces du Maine & d’Anjou-, qu’il 
dévafta. Mais Ton armée ayant été dé- 
faite par*du Guefclin, alors Connéta- 
ble de France , & , à ce qu’il paraît , le 
premier Général habile qu’ait eu l’Eu- 
rope, fes troupes fé diiperferent, & 
leurs débris , au lieu de fe retirer en 
Guienne, cherchèrent un afylcdans 
la Bretagne , dont le Souverain étÔit 

Froiflard, 1 . i. chap. joi, îO* , 304. Wal- 
fmg. p. 186. 

(t) Froiflard., 1 . 1. chap. 31 1. Walling.p. 187. 
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l’Allié de l’Angleterre (a]. Le Duc — 
de Lancafter fit une tentative pareille 1370. 
quelque tems après, avec une armée 
de vingt-cinq mille hommes , & tra- 
verfa toute la longueur de la France , 
de Calais à Bourdeaux ; mais il fut fi 
harcelé par des partis volans qui le fui-^ 
voient, qu’il ne conduifit pas la moi- 
tié de fes troupes au lieu de leur defti- 
nation. Edouard , prefle par la néceflîté 
de fes affaires , fut contraint à la fin de 
'conclure une Treve avec l’ennemi (i), 

-après que toutes fes anciennes poflefi- 
fions en France lui eurent été enlevées , 
excepté Bourdeaux & Bayonne , Sc 
toutes fes conquêtes , excepté Calais. 

-La fin de fes jours étoit obfcurcie 
par des mortifications qui ne répon- 
doient guere à l’éclat qui avoit marqué 
le commencement & le milieu de. fa 
carrière. Non-feulement il perdît fes 
poflefïions étrangères vit décon- 
certer tous les efforts qu’il fit- pour les 
'défendre, mais il fentit tous les jours 
la décadence de fon autorité dans l’in- 
térieur de fon Royaume, & éprouva, 

(а) FroifT.ird, 1. i. chap. î 9 I. Walfing. p. i»j. 

(б) Fxoiil'aid , 1. 1 . chap. jsi. WalCng. p. ig/. 

‘N y , ■ 
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^^^*****^ par quelques remontrances hardies da 
,1370, Parlement, quelle, étoit l’inconftance 
du peuple , & l’inftuence de la fortune 
.aduelle fur tous les efprits (a). Ce 
^ ^Prince, qui, pendant la 'vigueur de 
fon âge, s’étoit livré principalement à 
l’amour de la gloire & aux projets de 
l’ambition , commença dans (on arrié- 
ré faifon à s’abandonnera l’attrait du 
' plaifir : lorfqu’il devint veuf, Alice 
Pierce, femme d’efprit & de mérite» 
captiva fon coeur , &’prit un tel afcen- 
dant fur lui, que le peuple s’en irrita, 
& qu’Edouard fut obligé de l’éloigner 
.de la Cour pour fatisfajre le Parle- 
, ment (b). L’indolence, fuite natu- 
. relie de la veillelTe & des infirmités , le 
- portoit auffi à (ê repofer trop aveuglé- 
ment des foins de l’adminifiration fur 
le Duc de Lancafîer fon fils ; ce Prin- 
ce , loin d’être aimé, ne fervoit qu’à 
dégoûter les Anglois de la perfonne & 
de la domination du Roi. Tous les ef-. 
prits étoient très-aigris contre le Duc J • 
on voyoit avec la plus vive douleur, 
la mort du Prince de Galles s’appro- 

.< • ) walfiflg. p. 1J-5. rpod. p. } J O. 

(^) p. 
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cher chaque jour; on appréhendoit 
que fon fils Richard, alors mineur, ^ 61 ^ 
-n’eiit tour à craindre pour fes droits à 
la fuccefiion du Trône , de l’ambition 
• de fon oncle, & delà foibleire de fon 
ayeul. Mais Edouard rairura le peuple 
&le Pi^ice fur cet article, en décla- 
rant dans le Parlement fon petit fils ' 
Richard fon héritier & forf* luccelleur 
à la Couronne, & déracina ainfi tou- 
tes les efpérances du Duc de Lancaf- 
ter, fi jamais il avoir eu la témérité d’en 


concevoir. 

Après une longue maladie de lan- 
ffueur, le Prince de Galles mourut la ^ 

° r • ' J r r V, LeSJii n, 

quarante lixieme annee de Ion âge , oc moft'luPtin» 
lailTa une mémoire immortalifée par ac Ga.ief* 


les plus grandes vertus ^ & par une vie 
fans tache depuis fa plus tendre jeu- 
nefle jufqu’à (^on dernier moment. Sa' 
valeur & fes talens militaires furent la' 


moindre patrie de (on mérite. Sa géné- 
rofité , fon humanité , fa politefie , fa 
modération lui gagnèrent tous les 
cœurs. Il étoit né pour illufirer , non- 
feulement le fiecle groflier dans- lequel 
il vivoit , & dont le? vices ne l’attei- 
gnirent point ; mais le liecle le plus 

N vj • 




Digitized by Google 



^20 H-I S T © I R E 
— - brillant de l’Hiftoire ancienne & mo’ 
^3 11: derne. Le Roi ne furvécut qu’un an à 
jv'oît du cet événement fatal, l’Angleterre- fût 
jaUi. privée à la fois des deux Princes qui 
faifoient elTentiellementfa gloire & Ion 
appui, Edouard expira dans la foixante* 
cinquième année de fon âgei^ ôc la 
cinquante-unieme de fon régné, & le 
peuple fentrt trop tard la perte irrépa^ 
rable qu’il venoit de faire. 

Son raraae- Les Anglois ne Ce retracent THiP 
toire d'Edouard III , qu’avec un fenti- 
ment paflionné, & regardent fon re-, 
gne comme. le plus glorieux, ainfi 
qu'un des plus longs de tous ceux dont 
les Annales de leur Nation leur ont 
tranfmis la mémoire. L’afcendant qu’ils 
commençoient alors à prendre fur la 
France , l’ennemie & la rivale de l'An- 
gleterre , leur fait jetter les yeux avec 
complaifance fur cette époque , & ap- 
plaudir à toutes les mefures qu’E- 
douard prit pour parvenir à fes fins à 
I l’égard de ce grand objet d’ambition. 
Mais l’adminiftration intérieure de ce 
Prince ,eft réellement plus admirable 
que fes viéloires fur l’Etranger. L’An- 
gleterre dut à la fagelTe & à la vigueur 



d’Angleterre. 327 

de fon Gouvernement le bonheur de 
jouir d’un plus long intervalle de paix 
& de tranquillité domeftique , qu’elle 
n’en a eu pendant plufieurs liecles , 
avant & après lui. Il captiva l’affedion 
des Grands , & cependant réprima leur 
licence : il leur fit fentir fon pouVoir 
fans qu’ils ofalTent , ni même qu’ils 
vouluflent en murmurer. Ses maniérés 
affables & obligeantes , fa bienfaifance 
& fa générofité , leur firent chérir fa 
domination ;'fa valeur & fa prudence 
'aflurerent leurs fuccès dans la plupart 
des expéditions militaires ; & leur gé^ 
nie inquiet, dirigé contre fennemi de 
l’Etat , n’eût pas le loifir de fomenter 
ces diffentions inteftines^aiixquelles ils 
penchoient fi natureHement , &que la 
• forme du Gouverrrement fembloit fa~ 
' Torifer fi fort. Ce fut ce qui réfulta de 
plus avantageux des yiétoires & des 
conquêtes d’Edouard. Les guerres qu’il 
entreprit , n’eurent d’ailleurs ni la juf- 
tice pour bafe , ni l’utilité pour objet. 
Ses tentatives contre le Roi d’Ecofïe, 
Prince mineur , & fon beau-frere, & la 
réclamation du droit de fupériorité fur 
' ce Royaume» que fon ayeul avoit voulu 
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s’arroger , étoient à la fois déraifoon^î- 
bks &c peu généreufes. En fe lailTanc 
fédu^e trop inconüdérément par la 
perfpedive brillante de la conquête 
de la France, il fe lailTa détourner de 
l’acquifition de l’EcolTe qui étoit prati- 
cable, & qui ppuvoit réellement , s’il 
y fût parvenu , être d’une utilité conf- 
tante à fes fuccelleurs & à fa patrie. Le ‘ 
fuccès de fes armés dans ce^ Royaume, 
quoiqu’il fût principalement l’ouvrage 
de fes ralens fupérieurs ,* étoit inefpé- 
ré ; cependant , pat la nature même 
des chofes, & non par aucun accident 
imprévu, *ce Prince n’en tira, même 
pendant fa vie, aucun avantage folide. 
Mais la gloire attachée au titre de Con- 
quérant, eft ti éblouiflante aux yeux 
du vulgaire, &ranimofité des nations 
{i extrême , que nous n’avons jamais 
confidéré l’inutile défolation d'une 
auin belle 'partie de l’Europe que la 
France , comme quelque chofe d’inté-- 
reflant, ni comme' une tache dans' le 
caraétere & la conduite d’Edouard. 
.Telle eft en effet la condition malheu- 
reufe de la nature humaine, qu’il arri- 
veià communément qu’iui • Souyeiala 
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d’ung€nie fupérieur, comme étoit ce- 

lui de ce Prince» fous lequel tout fe ^377.« 
plie dans fon Gouvernement domefti- 
^ que , fe tournera vo-lontiers vers les 
entreprifes militaires dans lefquelles 
feules il rencontre des obftacles, & peut 
déployer fon adrelTe & fa capacité. 

Edouard eut une nombreufe poîlé- 
rité de Philippa de Hainault fon épou- 
fc. Son fils aîné fut l’héroïque Edouard, 
appellé communément la Prince Noir , 
de la couleur de fon armure. Ce Prince 
époufa Jeanne , fa coufine , furnom- 
raée la belle Vierge de Kent, fille & hé- 
ritiere du Comte de Kent , oncle d’E- 
douard , & auquel on avoit tranché la 
tête dans le commencement deçe ré- 
gné. Cette Jeanne étoit veuve de Sir 
Thomas de PIolland»& en avoit eu des 
enfans lorfqu’elle fut mariée au Prince 
de Galles, dont elle n’eut qu’un fils» 
Richard, qui furvécut à fon pere. 

Le fécond fils d’Edouard ( car nous 
,paflTerons fous filence les enfans morts 
en bas âge ) fut Lionel , Duc de Cla- 
rence , qui époufa d'ab.ord- Elifabetfi, 

-de Burgh , fille & héritière du Comte 

d’Ulfter , dont il lailTa feulement une 

✓ 
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--——fille , mariée à Edmund Mortimer ; 

^377* Comte de Marche,- Lionel , époufa-, 
en (econdes noces, Violante, fille du 
Duc de Milan ( a ), & mourut peu de 
tems après en Italie, fans lailîer au- 
cune poftérité de ce dernier mariage. 
Ce Prince étoit celui de toute la Mai- 
fon Royale qui reffembloit le plus à 
fon pere & à Ton frere aîné par fes no- 
bles inclinations.' 

Le troifieme fils d’Edouard fut John 
de Gaunt , ainfi nommé du lieu de là 
naiflance : il fut créé Duc de Lancaf- 
ter , & c’efl: de lui qu’eft ifflie cette 
branche qui pofieda la Couronne dans 
la fuite. Le quatrième fils du Roi fut 
'Edmund, créé Comte de Cambridge, 
par fon pere, &Duc d’York, par fon 
neveu. Le cinquième , fut Thomas, 
qui reçut le titre de Comte de Buc- 
kingham , de fon pere, & celui de Duc 
de Glocefter , de fon neveu. Pour pré- 
venir toute confulion , nous diftingue- 
rons toujours ces deux Princes parles 
'titres d’York & de Glocefter, avant 
même qu’ils leurfufTent conférés. 

Il y eut aufïî plufieurs Princeftes 

' (^4) Rytnct, Vol. 6.p.;â4. 
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nées d’Edouard & de Philippa ; Ifa- 
belle, Jeanne, Marie & Marguerite, ^377* 
qui furent mariées, félon l’ordre où 
leurs noms viennent d’être placés , à 
Enguerand de Coucy , Comte dé Bed- ‘ • 
ford , Alphonfe, Roi de Caftille, Jean 
de Mountfort, Duc de Bretagne, & 

Jean Haftings , Comte de Pembroke. 

La PrinceflTe Jeanne mourut à Bour- 
deaux avant la confommation de fon 
mariage. 

^ Un HilVorien élégant remarque que , Mélanges 
les Conquerans , conlioeres a orai-<«vénemens 
naire.comme les fléaux du genre 
main, devinrent, dans ces tems de 
Gouvernement féodal, les Souverains 
les plus doux. Ils avoient plus de be- 
foin des fubfides de leurs peuples, & 
ne pouvant les contraindre par force 
à fupporter les impôts néceflaires , 
étoient obligés de leur accorder des 
cgnceflions avantageufes & des Loix 
équitables, en compenfation des fe- ^ 
cours qu’ils en recevoient. Cette remar- 
que eft en quelque forte iuftlfiéè , quoi- 
qu’imparfaitement , par la conduire 
d’Edouard III. Il ne fit pas une dé- 
marche importante fans confulter fon 
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■ — ■ ■ -■ Parlement , & Tans en obtetiir l’apprc^ 
^377* bation , dont il fe faifoit enfuite un 
point d’appui pour exiger qu’il le fé- 
condât dans les entr^rifes qu’il avoit 

• approuvées ( a ). Le Partement acquit 
donc fous ce régné, plus de confîdéra- 
tion , & une autorité plus régulière 
que dans aucun des fiecles précédons* 

' La Chambre des Communes même, 
qui , pendant le tems de troubles &de 
fadions , étoit naturellement opprimée 
‘par le pouvoir fupérieur de la Cou- 
. ‘ ronne & des Pairs , commença à pa- 
loître de quelque poids dans la confti- 
tution du Gouvernement. Vers les der- 
nières années d’Edouard , fes Minif- 
tres furent déférés au Parlement, & en 
particulier le Lord Latimer , qui fût la 
vidime de ce nouvel accroiflTement 
d’autorité (b). Ce corps , devenu im- 
pofant , obligea , par fes remontran- 
ces , Edouard même à congédier fa 

• MaîtrefTe. On donna audit plus d’atten- 
• tion à l’éledion des Membres de cette 

AfTemblée, & les Avocats dont le 
mérite étoit alors très-médiocre , en fiv 

Abrégé de Cotton , p. lo* , tz*. 

Abrégé de Cotton .p. lia»' 
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rent totalement exclus pendant plu- 
fïeurs Parlemens 

L’une des Loix les plus favorables 
«U peuple qu’aucun Monarque eût 
faite, fut le Statut qui paffa dans la 
vingt - cinquième année de ce ré- 
gné f5), & qui réduifoit les cas de 
haute trahifon , jufqu’alors vagues & 
incertains, à trois chefs principaux, 
celui de confpirer la mort du Roi , de 
lever l’étendard de la guerre contre lui 
& de fe jetter dans le parti de fes enne- 
mis. Il fut, en conféquence, défendu 
aux Juges , fi quelqu’autre cas arrivolt , 
d’infliger la peine réfervée à la haute 
trahifon , fans l’aveu du Parlement. Les 
limites de cette nature de crime furent 
en*eifetli obfervées par ce Statut , toju- 
jours tenu en pleine vigueur, que les 
Avocats ne purent l’étendre qu’en fou- 
tenant qu’une confpiration , pour pren- 
dre les armes contre le Roi , étoit équi- 
valente à une confpiration contre fa 
vie. Cette interprétation , quoique for- 
cée en apparence , à été adoptée taci- 
tement , par la néceflité du cas. On or- 

(«■) Abrège de Cotton , p, 18. « 

(<>) Edouard 111. cap.». 
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donna auffi que le Parlement tîendroit 
^377* une fois l’année , ou plus , fi befoin 
étoit ; L/oi qui , feinblable à plufieurs 
autres , ne fut jamais obfervée exaâe- 
ment , & perdit fa force , faute d’être 
mife en ulage ( æ). 

Edouard accorda plus de vingt con- 
' firmations parlementaires de la grande 
Charte ; condefcendance que l’on cite 
comme une preuve de fon extrême 
bonté pour le peuple, & de fes tendres 
égards pour les Libertés nationales. 
Mais la préemption contraire feroit 
beaucoup plus naturelle, fi les niaxi- • 
mes confiantes du régné d’Edouard , 

• n’avoient pas tendu , en général , au 
pouvoir arbitraire,- & fi la grande 
Charte n’avoit pas été fouvent en- 
freinte; le Parlement n’auroit pas de- 
mandé tant de confirmations , qui ne 
. pouvoient ajouter de forces à un aéle 
régulièrement obfervé, & ne fervoient 
tout au plus, qu’à empêcher les exem- 
ples d’infraéüons de tourner en réglé, 

& de faire autorité. C’étoit réellement 
l’effet du Gouvernement irrégulier , 
dans ces fiecles reculés , qu’un Statut | 

' i C*) 4* Edouard III. cap. 14. 
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drefTé depuis quelques années, aü lieu 
d’acquérir de la force par le rems, fein* ^377* - 
bloit en perdre, & avoir befoin d’êrre 
fouvent renouvelle par des Statuts dont 
la teneur bit femblable. Delà vient, _ 
vraifemblablement , cette claufe génér 
raie , b tréquente dans les anciens Par- 
lemens, que les Loix f^tes fous lea 
ancêtres du Monarque régnant , fe- 
roient obfervées (a) :*précaution qui 
nous paroîtroit abfurde & ridicule ,*li 
nous ne faifions pas attention aux cir- 
conllances. Les confirmations multi- 
pliées des privilèges ded’Eglife, ont 
généralement la même claufci f 
"C’eft une claufe de l’un des Statuts 
' d'Edouard , qmnul homme , de quelque 
état ou condition qu'il foit , ne feroit ex- 
pulféde fa terre , ou de Jbn tenement , ni avr 
rêté y niemprifonné y'ni déshérité yiii mis à 
r, mon ffans être entendu juridiquement , €r • 
félon les formes prefcrites'par la Loi (b)^ 

Ce privilège étoit (jéjà fiiffifamment- 
" affuré par une claufe de la grande 
Charte, qpi avoir reçu une confirma-r. 

t 

(ü) î«. Eiiouard îll. cap. i, 37. Edpuard III, 
cap. 1 . &c. ' 

(t) ï8. Edouarci III, cap. J. ‘ • A ' ‘ • t 
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350 Histoire 
*— '■ ' finn générale dans le premier Chapi- 
J 1377 * tre du même Statut. Pourquoi donc 
cette claufe elt-elle répétée avec tant 
d’inquiétude , & , à ce qu’il.paroîc , tant 
de luperfluité ? fans doute , parce 
qu’elle venoit récemment d’être en- 
freinte , & que les Communes avoient 
pris de l’ombrage fur cette inobfer- 
vation {a). 

Mais il n’y appoint d’articles fur lef* 
quels les Loix foient plus fouvent réi- 
térées , pendant ce régné, que celui de 
la pourvoierie,*que le Parlement ap- 
pelle toujours un abus outrageant , in^ 
tolérable , & fource d’un dommage in- 
fini pour le peuple (^^). Le Parlement 
eflaya d’abolir cette prérogative en 
défendant à toutes perfonnes quelcon- 
ques, d’enlever aucune denrée fans le 
confentement des propriétaires , & en 
. changeant le nom détcfté de Pour- 
voyeurs en celui d’ Acheteurs ( c ), 
Mais la conduite ^efpotique d’Edouard 

(«) Elles aflurent nettement dans la quinzième 
année de ce règne, qu*il y en avoit d^jà des exem- 
ples, Abrégé de Cotton , p. 31. Elles répètent la 
même ebofe dans la v ingtieme année. Yoyea p. 5 p. 
(ê) 36. Edouard IIL £cc. 

( ri 14. Edouatd 111. cap. 19. 
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parvint toujours à faire fupporter à 
fes Sujets le poids de ce fardeau , mal- 
gré la grande Charte & une foule de 
Statuts. Cette vexation naifloit , en 
grande partie, de l’état des finances 
publiques & de celui du Royaume, en 
quoi il é«oit plus difficile d’y remédier. 
Le Prince raanquoit fouvent d’argent ; 
' il falloit néanmoins que fa Maifon fût 
fournie; il étoit obligé d’employer la 
force & la violence pour cet effet , & 
par conféquent de prendre à crédit, & 
au prix qu'il vouloir , les denrées dont 
il avoit befoin : d’ailleurs , les commo- 
dités de la vie étoient fi peu abon- 
dantes dans le Royaume , que fi les pro- 
priétaires euffentété ftriftement proté- 
gés,par la Loi', ils auroient pu facile- 
ment v^xer le Roi à leur tour, fur le 
prix des marchandifes , fur-tout pen- 
dant fes fréquentes tournées, lorlqu’il 
vifitoit des Places pauvres & reculées, 
où la Cour ne réfidoit pas ordinaire- 
ment , & où il étoit mal-aifé d’établir 
une police régulière pour ces fortes de 
fournitures. 

Le magnifique Château de Windfoc 
fut bâti par Ldouaid lU la maniéré 
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dont il s’y prit pour élever cet édifice 

1377 . peut donner une idée de la condition 
i-halheureufe du peuple de fon tems. 
Au lieu d’attirer des ouvriers par des 
conventions & un falaire , ilobligeoit 
les habitans des diverfes Provinces de 
l’Angleterre » de fe cotifer pour lui en- ^ 
^ voyer tant de Maçons, tant de Cou- 
. vreurs , & tant de Charpentiers , com- 
me il auroit levé une armée ( a ). 

Ceux qui ne regardent pas le régné 
d’Edouard III, comme très-arbitraire, 
font aflurément dans l’erreur. Les pré- 
rogatives de la Couronne, furent tou- 
tes exercées hautement. Mais ce qui 
' procuroit quelque confolation , & pro- 
mettoit à l’avenir quelque foulage- 
ment pour le peuple , c’effi: que les 
Communes s’en plaignirent toujours, 
& firent des remontrances contre le 
pouvoir de difpenfer des réglés éta- 
blies (5 ) i contre l’extention des Fo- 
rêts (c); la création des monopo- 
les ( ), premier abus de cette efpece 
dont l’Hiftoire fade mention i les em- 

( A ) Hia. de le Jarretière , par Ashmote , p. 129. 

(&') Abrégé' de Cotton, p. 14t. 

(f ) Cotton , p. 71 

{ti) Abr^c de Cottoa , p, ,<i , 1 ts. 

prunts 
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prunts forcés (a); la furpinfion d;i la 
iuftice par des ordres particuliers (b ) \ 
Je renouvellement des CômmiHîonsdu 
Tra l Bâton (c); la tyrannie de faire 
fervir par force les laommcs & les Vaif- 
feaux (d } la levée de taxes exorbi- 
tantes & arbitraires ( e ) ; l’extenlion 
de l'autorité du Conleil- Privé , ou de 
la Chambre Etoilée, jufqu’à la déci- 
sion des Procès particuliers (f) ; l’ad- 
dition de pouvoir accordée à la Cour 
du Maréchal , & à d’autres Cours arbi- 
traires (/?); la détention des Membres 
du Parlement pour liberté de difcours 
dans cette AiTemblée ( 'i ) ; la vexation, 
d’obliger le peuple fans^ aucune réglé J 
à recruter l’armée de gens d’armes, 
d’archers & à’Iwblers , c’eft à- dire, d<a 
fo'dats légèrement arrnés (/). •• 

> Alais il n’y eut point d’aâ:e de pou*;’ 

(4^ Rymer, Vol. ^p. 4J1 , 574. _ 

( b ' (.fovon , P 1 1 4. ‘ 

( <■ ) Co'ton , P 67. 

Abrégé t*e Cotron , p. 47 , 79 , nj, 

( « ) Abrryé de Cotton , p. j i. ' ' . 

(/ ■ Abrégé de Cotton , p. 74. 

'' l*'id. » 

(b) 'Wjifing. p. iPj , tço. 

( i > Hdt. de Tyirel , Vcl 3. p 5 54. des Regiflie» 

Tomi. V. O 
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; voir arbitraire plus fréquemment ré- 

1377. pété fous ce régné, que celui de l’im- 
polition de tapces fans le conlentemenc 
’ du Parlement. Quoique cette Afïem- 
blée lui accordât plus de fublides qu’au- 
/ cun. de fes prédécelîeurs n’en avoir ob- 
tenu, les grandes entreprifes de ce 
Prince , & la nécellîté de -fes alfaires 
l’obligeoient encoie à lever toujours 
de nouvelles fommes; & lorfque fes 
fuccès éclatans contre la France, eu- 
rent ajouré du,poids à fon autorité, ces 
impolitipns devinrent prelque annuel- 
les ôc perpétuelles. L’extrait des regif- 
tres , fait par Cotton , fournit de nom- 
breux exemples de cette elpece dans les 
première (a), treizième qua- 

torzième ( c) , yingtieme ( d ) , vmgt- 
unieme(e), vingt-deuxieme (/) , vingt- 
Qinquieme (g) , trente-huitieme (h 

, (4) Rymer, Vol. 4 . p. j<îj. 

(6)Pagesi7,»8- 

Abrégé de Cotton , p. 74 . 

(J) Page 47 - 

( r) P.iges $1, Sî » J7 . J** 

(f ) Page 6g. 

. . ... ; 

j^h) page loi.. 
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Cinquantième {a), cinquante- unie- 
nie ( 6 ) années de ce régné. * 377' 

Le Roi foutint ôc maintint ouverte- 
ment ce droit de lever des taxes à vo- 
lonté. Il répondit une lois aux remon- 
trances des Communes , que les be- 
foins de l’Etat rendo’ent les in poü- 
tions indirpenfables , & que les Piclats , , 
les Comtes, les Parons, & qiulques 
Membres des Commiunes y avoienc 
confenti & une autre^ t'ois , qu’il 
en aviferoit avec fon Confeil (d); 
lorfque le Pcrîement délira qu’il y eue. 
une Loi , pour ftatuer le châ.imenc 
de quiconque levoit ces taxes arbitrai- 
res , Edouard en rejetta la propoli- 
tion (e). L’année fuivante , le Parle- 
ment le follicita de renoncer à cette 
prérogative , & fa réponfe fut qu’il ne 
• leveroit de taxes que par riéceflité , 
pour la défenfe du Royaume , & dans 
les cas où il pourroit ufer raifonnable-, 

[«T Page 13*. 

[6] Page $11. 

[#] Cott >n , p. 5 » . 'il répété la mè ne réponfe , p; 

Jo. Ces quel, Ht! Membres des Communes , étoicuc 
ecut qu'il lui plaifoitdc confulicr. 

1 d] Cotton , p- S 7 * 

Cotton , p. IJ*. 

.0 i[ 
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ment de Ton autorité (<i ). Cet incident 
■I377* fe palîa peu de jours avant la mort, & 
ces paroles furent, en quelque forte, 
les dernières qj’il dit à-fon peuple. Il- 
fembleroit delà que la fameufe Charte, 
ou le Statut d’Edouard I, de taUagio 
non condedtndo , étoit fuppofé preferit 
par laps de tems, quoiqu’on ne l’eût 
jamais révoqué. 

Ces faits conftatent feulement quel- 
le étoi,t alors la pratique ; car , quant au 
droite les remontrances continuelles 
des Communes, femblent prouver qu’il 
étoit de leur côté. Ces remontrances 
fervirent du moins à empêcher que les 
pratiques arbitaires de la Cour ne de- 
vinfl'ent à la longue une partie de la 
conftitution du Gouvernement , & ne 
s'afrermiflent comme telles. Les pri- 
vilèges du peuple furent cependant 
beaucoup plus re'peéîés pendant le 
régné defpotique d’Edouard ITI, que , 
fous la piiipart de fes lucceiïeurs , & 

^ - particuliérementiouslaMaÜondeTu* 

dor, ou la tyrannie la plusfenfible, & 
l’abus du pouvoir le plus évident ne ’j 
rencontrerept jamais d’oppofition , ni 

Couoa, p. 15 a. 
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même de remontrances de la part du 
Parlement. 

Il eft aifé d’imaginer qu’un Prince 
auffi ferme &aulli éclairé qu’Edouard, 
n’étoit nullement l’efclave de la’Cour 
de Rome. Quoique l’ancien tribut eût 
été payé pendant quelques années de 
la minorité de ce Prince ( ^z), il le fup- 
prima dans la fuite ; & lorfqu’en’i 567, 
le Pape le menaça de le citer à fon 
Tribunal, pour défaut de paiement, 
Edouard renvoya la difcufûon de cet-, 
te affaire au Parlement. Les Chambres 
décidèrent d'üne voix unanime , que 
le Koi Jeann’avoit pu, fans le confen- 
tement de la Nation , aiïujettir fon 
Royaume à une puiffànce étrangère, 
& réfolurent de'foutenir leur Souverain 
contre une prétention fi révoltante (b). 
Lé Statut des Provifeurs futdreffé 
fous ce régné, pour régler la punition 
de quiconque fe procureroit des pré- 
fentations aux bénéfices de la part de 
la Cour de Rome, & pour afiurer le 
droit de tous les Patrons & de tous les 
Eleâeurs ’, fur lequel le Pape avoit ex- 

Rymer , Vol. 4. p. 4J4, 

Abicgé de Cottou , p. i lû. 

O iij 
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ceiTivement empiété (a)» Par un Sra- 
tut fubféquent ; .toute perionne qui 
oferoit porter quelque caufe ou quel- 
que appel à la Cour de Rome, étoit mi- 
le hors de la proteAion des Loix (b),- 
II paroîi qu’alors les Laïques étoient 
extrêmement prévenus contre la puil- 
fance de la Tiare , & même contre leur 
propre Clergé, relativement à Tes liai- 
ibns intimes avec le Souverain Pontife, 
lîs prétendoient que la famine , la mi- 
fere , tous les fléaux & toutes les cala- 
mités du Royaume , avoient leur four- 
ce dans les uiurpations’du faint Siégé; 
qu’elles ruinoient plus l’Etat que les 
guerres les plus meurtrières; qu’elles 
étoient la caufe qu’il n’y avoit pas en 
'Angleterre le tiers des habltans & des 
marchandifes qu’il y avoit eu autre- 
fois ; que les taxes payées au Pape , 
étoient cinq fois plus fortes que celles 
que l’on payoit au Roi; que dans le’ 
lein de la nouvelle Rome pécherefle & 
corrompue tout devenoit vénal, & 
que c’étoit d’elle que les Patrons An- 
glois avoient appris à pratiquer la C- 

[rt] *5 E iouarct ITT, 27. E(fo!iî>ra III. 

{t’i 27 Edouaid 111. jS. Edouaid 111. 
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monie fans fcrupule & fans remords 'a). 
Les Laïques préfenterent un jour une 
Requête au Roi , pour le fupplier de 
n’employer aucun Eccléïiaftique dans 
les afeires . d’Etat' (Z» ),'& s’expliquè- 
rent même nettement tur la nécedité 
de fecouer le joug de l’autorité Ponti- 
ficale , & de remédier aux vexations 
qu’ils ne pouvoient ni ne vouloient 
plus fupporter ( c ) : des gens qui par- 
loient déjà d’un pareil ton, n’étoient 
guere éloignés de la réformation ; mais* 
Edouard ne jugea pas à propos de fé- 
conder ce mouvement de zele; quoi- 
que ce Prince fit pafler le Statut des' 
Provilèurs , il fe donna peu de peine 
pour qu’il fût exécuté , & le Parlement 
le plaignit fans cefle de fa négligence' 
fur cet article (d). Le Roife conten- 
ta de réduire, parle Statut , tous les 
Eccléfiaftiques Romains qui polTé-- 
doient des bénéfices en Angleterre , à 
dépendre entièrement de lui. 

A l’égard delà police du Royaume/ 
elle étoit certainement mieux obfetvée; 

[«■] Conon . P 74, izS..i£y. 
tt] Cotton , p. 1 1 1. 

[tl Cotton . p. 41. ’ 1 • • 

[i] Cotton ,p*. 11^,121 ,129, 120. i4t* 

O iv 
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- -M alors que dans les teitis de troubles , de 
1377* factions, de guerres civiles & de dé- 
fordres , dont l’Angleterre fe trouvoit 
li fouvent la proie : cependantii y avo t 
des vices dans laxonllitution de l’E- 
tat , dont toute la vigilance & toute 
l’autorité du Eol ne pouvoient préve- 
nir les mauvais effets. Les Bafons , ea 
fe liguant ennxux , & en protégeant 
la licence de leurs Retainers ( a dé- 
venoient les principaujt infligateurs & 
complices des voleurs , des meurtriers 
& des (célérats de toute elpece , de ma- 
niéré qu’on ne pouvoir févir contr’eux ; 
la •Parlement exigea de la Noblefle, 
qu’elle promît formellement de n’a- 
vouer , dq ne retenir & de ne fuppor- 
ter aucun homme coupable de félon- 
nie , ou infraCfcur de la Loi ( l>)i müis 
quoique nous puiHions nous étonner 
qu’il fût nécelTaire de demander une 
telle parole à des gens de qualité , ils 
ne la refpeéferent. même pns apres l’a- 
voir donnée. Les Communes fe plai- 
gnirent coDcinuellement de la multi- 
. ^ . 1 

II. Edouard HT. ch.ip. I4 , 4. Edouard III. 
fhap. 1,15. Edouard III. chap. 4 . 
ib] Cottoii , p. 10. ’ • 
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tude de vols , de meurtres , de rapts & 
d’autres crimes qui infedoient toutes 
les parties du Royaume, & qu’on at- 
tribuoit toujours à la protedion que 
les Grands accordaient aux maltaic- 
teurs ( a ). Le K oi de Chypre , qui vi- 
lita l’Angleterre pendant ce régné , fut 
volé & dépouillé, lui & route fa fuite, 
fur le grand chemin {b], Edouard 
contribua lui-méme à tant de défor- 
dres , par la facilité qu’il eut de pardon- 
ner aux perturbateurs du repos pu- 
blic, à la follicitation de fes courti- 
fans. On fit des Loix pour reftreindre 
cette prérogative , & les Communes 
réitérèrent leurs remontrances contre 
ces abus , mais inutilement ( c }. Il pa» 
rut toujours plus important de fatis- 
faire un grand Seigneur, que de proté- 
ger le peuple. Le Roi accorda auflî 
plufieurs franchifes qui interrompirent 
le cours de la Juftice & l’exécution des 
Loix (d). 

Le coîi#nerce & l’induflrle furent 

(a) C'^tton ,p SI, 6i, <4, 70, 16 O. 

\b) Walltng. p. 179, 

(<T) 10. EdoujrJ 111 . cap. *, a7. Edouard 11 ^ 
cap. •. 

cotton,p. 75. 

O V 
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certainement au degré ïe plus bas pct> 
*i77* ce fiecle , & la mauvaife police 

du pays en fournit feule une raifon fuf- 
fifante. On ne.faifoit d’exportation que 
de laine, de cuirs, de peaux , de four- 
rures , de beurre, d’étain, de plomba 
& d'autres matières premières , dont la 
laine étoit la plus confidérable»K.nygll- 
ton allure quon exportoit annuelle- 
ment cent mille facs de laine vendues 
à 20 livres chacun , raonnoie de ce 
tems-là. Mais il fe trompe prodigieufe- 
ment , & fur la quantité , & fur la va- 
leur. En 1 34 ^ , le Parlement remontra 
que par l’impofition illégale de qua- 
rante fchellings fur chaque fac de laine 
exportée , le Roi avoir levé doooo 1. 
dans une année (a) ,ce qui réduit l’ex- 
portation annuelle à trente mille facs: 
un (lie contenoit vingt- hx Jlones , & 
-chaque ftone quatorze liv. pefant (b), 
an prix moyen, n’éroit pas évalué 
au deffus de cinq liv. ( c ) chacun , ce 
qui revient à quatorze cil quinze li- 
vres de notre monnoie actuelle. Lfi: 

fa') Cotton, p. 4? , (Tç. 

(i) 34 Edouard IlUcap. 

Cotton , p. a». 
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«aïeul de Knyghton l'^exagere à 60 liv. 
ce qui eft le quadruple du prix préfent ^. 377 ‘- 
des laines en Angleterre. Selon ce cal» 
cul réduit, l’exportation de cette mar- 
chandife rendoit environ 45'0000 liv* 
monnoie de notre tems , au lieu de lix 
millions , qui font une fomme.cxtra- 
•vagante. _ , ■> 

Edouard tâcha d’introduire & de . 
perfectionner les Manufactures de lai- 
ne , en attirant , en protégeant les Ma- 
nufacturiers étrangers (a ) , &en dé- 
fendant par une Loi exprefle àtousfes 
Sujets de porter d’autres étoifes que de. 
fabrique Angloife ( t). Le Parlement 
prohiba l’exportation des laines ma* 
•nufaéturées , ce qui n’étoit pas ü bien 
.vu, fur-tout quand' on permettoit, Sc 
.tjue l’on encourageoit tant l’exporta- 
tion des laines crues. Une Loi aitlli peu ' 
-judicieufe fut promulguée contre l’ex- 
portation du fer travaillé ( c }. 

.. Dans laptemiereannée du régné de 
Richard II, le «Parlement fe plaignit 
..vivement.de la décadence de la Ma- 

(*) II. Edouard III. cap. j. Eynaci, Vol. 4. 

7x3. Mutimuth.p. . ’ 

(^) I EdouardlII. cap. a. 

It) 2&£douaMlUl. caf. j. , « - • 

Pvj 
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line, pendant le régné précédent, SC 
aflura qu’autreiois un feu.l Port de Mer» 
contenoit plus de Vaifleaux , qu’il n’y 
en avoit alors dans tout le Royaume. Il 
attribue cette diminution à l’abus qu’E- 
douard faifoit de Ton autorité, en s’en> 
parant des Vaifleaux dont il avoit 
befoin dans fes expéditions fréquerr- 
tes (a y. ' 

Après la pefte, le Parlement fit l’i- 
nutlle tentative de réduire le lalairc 
des Journaliers & -le prix de la vo- 
laille ( è ). Il éroit défendu à un moif- 
fonneur dans- la première femaine 
d’Août, de prendre plus de deux peu- 
ces pour fa journée , c’eft-à-dlre, près 
de fix pences de notre monnoie aéluel- 
le, & un tiers de plus dans la fécondé, 
La journée d’un bon charpentier étoit 
fixée pendant toute l’année à trois pen^ 
ces; celle d’un charpentierlordinaire à 
deux , monnoie d’alors, (c Il eft re- 
marquable que, fous le-mérae regne, 
la paie d’un iimple foldat , d’^un’archer, 
étoit de fix pences par jour, ce qui, 

• • • . - 

Crtton, p, I <5 , ^ - 

i t) 37 Eflouard eap. 3. ' 

*) 2}. £d«aai 4 lU. cap. 1,3. 
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attendu le changement de dénomina- 
tion &de valeur, équivaudroit aujour- 
d’hui à quatre ou cinq de nos fchel- 
lings. Les foldats n’étoient enrôlés 
alors que pour un tems très-court (a) ; 
ils paflôient le refte de l’ânnée, & com- 
munément celui de leur vie dans î oifi- 
veté. Une campagne lucrative par la 
paie, le pillage & la rançon des pr’i- 
lonniers, étoit regardée comme une 
•petite fortune , & devenoit un grand 
.attrait pour entrer dans le fervice. 

< Les entrepôts de laine , de peaux 
avec leur toifon , de cuiis & de plomb , 
étoient fixés, par aéfe du Parlement, 
en différentes Villes particulières d’An- 
■gleterre (3). La Loi les tranfpo.rta en- 
fuite à Calais : mais Edouard, qui re- 
gardoit ordinairement fa prérogative 
comme fupérieure à la Loi, eut peu 

f 4] Baronagf de nujdale Vol Hift. de 

Bradjr , Vol. I App. n* j 2, La paie d’un G»*’ )arme 
rftott le quadruple Nous pouvoirs <ronc conclure 
que les nombreufes arrnées dont parle t les Hiflo- 
tiens de ces ti ms- la , confiftoient prir.cipalcmtTt en 
efpcce de poujats qui fuivoient le camp , & vivoient 
de pillage. L’arncc d’Edouard , dcv,. nt Calais , étoit 
cotDDO'ce de trente-un mille qnatte-vingt quatorte 
Ëomm-s ; cepend.mc (a paie pour (ix mou DC (k 
Biontoit qu’à ii-:oi liv. Ludv , ibid. ■ ■ 

il>l 2 7, Edouard UI- 
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d’égards pour ces Statuts; '& lorfqoe 
*377» le Parlement lui fit des remontrances 
fur de tels aftes d’autorité de fa part, 
il répondit nettçment qu’il vouloit agir 
fur cet article comme il le ju^eroit à 
propos ( a ). Il n’eft pas aifé de deviner 
quel avarrtage réfultoit de cette grande 
inquiétude pour fixer des entrepôts , à 
moins que ce ne fût , peut-être , pour 
inviter les Marchands étrangers à un 
•marché public, où ils f^avoient d’a- 
vance qu’ils trouveroient , à choifir, 
les diverfes marchandifis dont ils 
avoient befoin. Cette politique d’atti- 
rer les Commerçans du dehors à Ca- 
lais , fui portée fi loin , que l’on défen- 
dit par une Loi , à tous les Comm.er- 
çans Anglois d’exporter aucune mar- 
chandife Angloife de l’entrepôt , ce 
qui entraînoit l’abandonhement de 
'toute navigation , excepté celle de Ca- 
■ lais {b) chofe très-abfurde en appa- 
rence , & très-extraordinaire. 

On murmura des excès du luxe dan» 

. . ce fiecle, comme dans d’autres fiecles 
■ plus rafinés , & le Parlement eflaya d’y 

t«] Cotton , p. 1 17. • .< I 

[i-J *7. Edouaid lll. c p. 7i ■ 
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tnettre des bornes , particuliérement 
fur l’article de la parure, où il cft cer- 
tainement le plus innocent & le moins 
onéreux. Il falloir pofléder au moins 
cent livres de rente, peur avoir le droit 
de porter de l’or , de l’argent , ou de 
la (oie dans fes habits. On avoir aufll 
défendu aux domefHques , de manger 
de la viande ou du poifTon plus d’une 
fois par jour ( ). Il étoit aifé de pré- 
voir que des rcglemens fi ridicules ne 
feroient jamais exécutés & n’auroient 
aucun effet. 

L'ufage de la Langue Françoife au 
Barreau, & dans les ades'publics , fut 
' aboli ( i ). Il paroît étrange que la Na- 
tion ait porté fi long-tems la marque 
de les anciens Vainqueurs. Mais le Roi 
& les Grands , femblent n’avoir ja- 
mais été vraiment Ancrlois , jiifqu’au 
tems où les guerres d’Edouard avec la 
France leur donnèrent de l’antipathie 
pour elle. Encore la langue Angloife 
ne fût-elle pas de fi tôt à la mode. Le 
. premier papier Angloisqtie nous trou- 
-vions dans Rymer , efl: de l’annçe 

[a] 37. Edouard ni cap, S ,9,10, &C. 

Lij Edouatd lU.cap. l5« 
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1 38(5, fous le régné de Richard II (i), 
^ 377 * Il y a dans cette colledion , des actes 
Efpagnols plus anciens (h) , & l’u âge 
du Latin èc du François a toujours 
continué. , 

En 1354, les Communes préfente- 
rent une requête pour demander , en 
confidcration de la pefte qu’on avoit 
' foufferte (c) , qu’il fût permis à tous 
- ceux qui tenoient des terres du Roi en 
chef, & les avoient amodiées à rentes 
viagères, fans y être autorifés, d’en , 
difpofer de même à l’avenir, jufqu’à 
ce que le pays fût repeuplé. Les Com- 
munes fentoient que la sûreté de pof- 
feflion étoit un des meilleurs moyens 
de rendre le Royaume heureux & flo- 
liflTant ; cependant elles n’olerent folli» 
citer tout d’un coup un plus grand re- 
lâchement de leurs chaînes. 

De tous les régnés des anciens Mo- 
narques d’Angleterre^ il n’en eft point 
qui mérite mieux d’être étudié que ce- 
lui d’Edouard III , ni où les ades de 

' r«i B-ymcr , Vol. ■». P j*tf. Cetaftepiroît ,»arle 

ftylc . aiToir été rédigé oar te* Ecoflois , éc eft IciiiC' 
ment Hgué des Goutrerncurs des f.omieccs. 

IfrJ Rymer , Vol. é, p. 554. 

JLe] Çottoa, p. 9 j. 
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l’adminiftration intérieure dévelop- 
pent fi bien le véritable efprit de cette ^ 377* 
efpece de Gouvernement mixte qui 
é:oît établi alors en Angleterre : la va- 
lidité & l’autorité de la grande "Charte 
furent pleinement débattues-: on re- . 
connut que la Puiflance Royale avoit 
des limites: Edouard même. Prince 
d’un génie vafte , que fes favoris ne 
gouvernoient point , & que jamais les 
pafîions déréglées n’égarerent , penfa 
toujours que rien n’étoit plus eflentiel 
à (es intérêts que de fe maintenir en 
bonne intelligence avec fon peuple. 
Cependant il paroît en total que le 
Gouvernement n’étoit; tout au plus 
qu’une Monarchie informe , fans avoir 
ni maximes fixes* pour réglé , ni droits 
certains pour bafe , & que l’on obfer- 
vât conftamment dans la pratique. Le 
Roi fe conduifoit d’apiès tel principe; 

• les Barons d’après tel autre; les Com- . 
mîmes par un troifieme ; & les Ecclé- 
liaftiques fur un quatrième. Tous ces 
fyflêmes de Gouvernement fe trou-* 
voient contraires & même incompati- 
bles. Chacun d’eux l’emportoit tour à- 
tour, félon les circonftances plus ott 
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moins favorables : un Prince habile 
^377’ rendoit le pouvoir Monarchique do- 
mimnt ; un Roi foible le laiflbit dé- 
générer entre fes mains, en ariftocrati- 
que ; un hecle fuperftitieux voyoit 
• triompher le Clergé ; & le peuple , 
pour qui feul le Gouvernement eft inf- 
titué, & qui feul mérite conlidération, 
étoit ordinairement le moins fort de 
tous; mais les Communes; quoique 
• fubordonnées aux autres Ordres de l’E- 
tat, quoiqu’elles cédafTent à la violence 
des tempêtes , fe relevoient en filence 
dans des tems plus paifibles ; & , tandis 
que l’orage groflifloit , tous les partis 
cherchoient à les gagner , & leur pro- 
curoient ainfi quelque accroilTement 
de privilège , ou au pis aller , la con- 
firmation de ceux dont elles jouiflbieni 
déjà. • 
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RICHARD IIi: 


CHAPITRE VI. 

Gouvernement pendant la minorité ; Ré~ 
volte du bas peuple ’ AîécoiUenument 
des Barons J l i oublcs intérieur r ; Ex- 
puljion y ou exéeuticn des Alu- Ji-es 
du Roi; Cabale du Duc deCLôceJhr ; 

Adeurtre de Glocefler ; BannijJjrncnt 
de Henri , Duc d’ Hereford, Son retour; 
Soulèvement général ; Dépcf.ticn du 
Roi; Meurtre de ce Prince ; Son ca- 
raclere ; Mélange des divei s évétiemens 
de fon régné. 

T i E Parlement, convoqué immedia- - — **"*^ 
tement après l’avénement du Roi à la *377* 
Couronne, fut à la fois élu & aflemblé Couvemc- 
tranquillement ; le grand changement la 
de la domination d’un Souverain d’une “oiUé. 
fagefle & d’une prudence confommée, 
à celle d’un enfant de onze ans , ne fut 
pas d'abord apperçu par le peuple. 
L’habitude de l’ordre & de l’obéilTan- 
ce que les Barons avaient contraâée 
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le lon<; re^ne d’Edouard , agifToic 
^377* encoi'e ; & /autorité des trois oncles 
du Roi , les Ducs de Lancafter , 
d’York & de Glocefter , fuffifoit pour 
réprimer, pendant un certain tems , 
l’efprit turbulent auquel la NoblelTe fe 
’• livroit li volontiers (ous les régnés foi- 
hles, L'ambition même de ces trois 
Princes étoit enchaînée aulîi , par le 
droit inconteftable & clair queRichard 
avoit au Trône, par la déclaration au- 
thentique de fon aïeul dans le Parle- 
ment, *& par l’amour que la Nation 
conlervoit à la mémoire de fon pere, 
& qu’on transféroit naturellement au 
jeune Prince régnant. Les différences 
des caraéieres entre les trois Ducs , les 
faifoient fervir réciproquement de 
contrepoids , & il étoit tout limple de 
s’attendre que tout pro’et dangereux 
formé par l’un des freres, feroit aufîl- 
tôt traverfé par les autres. L’âge & l’ex- 
parience de Lancafter , le crédit même 
qu’il avoit eu fous le feu Roi , fem- 
bloient lui donner de l’afcendant fur 
eux ; mais quoique fon intégrité ne fut 
pas à l’épreuve des tentations ,.il n*a- 
yoit pas l’efprit affez entreprenant , ni 
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l’humeur affez populaire , allez at- 
trayante pour inquiéter. York étoic 1J77* 
Indolent , aimoit l'inadtion , & ne pof- 
fédoit qu’un génie borné i Glocelter , 
plus à cr^ndre par Ion caraétere tur- 
bulent , audacieux , Toupie , Te trouvoit 
heureufement le plus jeune de la famil- 
le, & par conféquent fubordonné à Tes 
deux aînés. On ne voyoit donc rien 
dans la lituation intérieure de l’Angle- 
terre , qui menaça de troubler^ repos 
public , ni qui dût effrayer le^vrais 
Patriotes. • 

Mais quoiqu’Fdouard eût fixé .la 
fuccefïîon à la Couronne , il n’avoit 
pris aucun foin de former un plan d’ad- 
Kiiniflration pour le teins de la mino- 
rité de Ton petit fils. Il convenoit que 
le Parlement y pourvût à fa place ; la 
Chambre des Communes Te diftingua 
en Te chargeant de la conduite de ce 
travail; cette Chambre qui avoit ac- 
quis de la confidération dans tout le . 
cours du régné précédent , recevoir 
^naturellement une augmentation de 
pouvoir pendant la minorité ; & com- 
me elle étoit devenue le théâtre des. 
gffaire’s , elle fc chgifît , pour la pre- 
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cette fequête, & nommèrent les Eve-- 
vêques de Londres , deCarlifle de 
Salifbury , les Comtes de Marche &: de 
Stafford, Sir Richard de Stafford, Sir 
Henri le Scrope, & Sir Hugh de Sé- 
grave, qu’ils autoriferent pour un an à • 
fe charger du cours ordinaire des affai- 
res ( Æ ). Mais quant à former la Mai- 
fon du Roi , ils refuferent d’entrer dans 
ce détail , fi défagréa'ole en lui-même, 
& qui pourroit déplaire à fa Majefté 
dans la fuite. 

Les Communes s’enhardirent &rif- 
querent de faire un pas de plus dans 
leurs Suppliques. El^‘ préfenterent 
une pétition, ou requeteau Roi, pour 
qu’il réprimât la coutume dominante 
parmi les Barons, & même parmi des 
gens d’un rang inférieur, de fe liguer 
enfemble , & de fe foutenir mutuelle- 
ment contre l’exécution des Loix & 
de la Juûice. Sa Majefté fit à ce fujet 
une réponfc générale &gracieufe, mais 
elle rejetta un autre article de la re- 
quête , où il étoit demandé que tous 
les grands Oificiers fuffent nommés par 
le Parlement, pendant Iq minorité ,ce. 

(*)Rytnct,Vol.7.p. i<l« 
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■ ' ■ qui fembloit exiger le eonconrs des 
^ 371 ' Communes avec la Chambre ‘Haute' 
dans cette, nomination. Les Pairs feuls 
s’attribuèrent le droit de nommer ces 
Olficiers , & les Communes acquiefce- 
rent tacitement à ce choix , per'.uadées 
’ que, pour le moment, elles avoient 
été allez loin, en formant des deman- 
- des, quoique rejettées , li elles s’éroient 
“ mifes en pofleflion de fe mêler des af- 

faires d’Etat les plus importantes. 

Les chofes refterent lur ce pied ; 
tout fe fit au nom du Roi dans l’admi- 
, niftration; il n’y eut point de Régence 
expreflémient é^blie ; le Confeil & les 
Grands Officiers , nommés par les 
Pairs, remplirent leurs fondions cha- 
cun dans fon département ; & toute la 
machine du Gouvernement , liée par 
l’autorité fecrete des trois oncles de 
Richard, fpécialement du Duc de Lan- 
cefter , Régent en effet, fe foutinc 
dans fon enfemble pendant quelques 
années. 

Le Parlement fut diflous api èi que 
les Communes eurent rcpréfenré la né- 
cellité de fe raOembler une fols par an , 
comme impofée par la Loi , & après 

qu’elles 
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qu’elles eurent élu deux citoyens pour 
étre leurs Tréforiers , & pour perce- ^3 7 J‘ 
voir & délivrer le produit des deux 
cinquiemes& dixièmes qu’elles avoient 
accordé au Roi. Dans les divers autres 
Parlerr.ens que l’on convoqua pendant 
la minorité, les Communes montrè- 
rent encore un grand efprit de liberté, 

& le fentiment qu’elles avoient de leur 
propre force , qui , fans caufer de trou- 
bles , tendoient à adurer leur indépen- 
dance &*celle du peupU ( a ). 


(4) Dans U cinquième anr:<ctiij regnede Richird, 
lis Communci fe fiai nireni Àa (.jouve.nrwini i de 

ce qni interef^oit la firfonnc d» R'-i , dr fa Cour, du ucm- 
hn txeeflif dci Gens de [a Maijun , des abus de la Cha cel- 
lerie., du Banc du Rot , des communs Ftmdyirs , de i’E- 
chiquier y de l'offre/fion dont tes Piovince gttt.ijfisent ^ 
aceafionnét far U multitude de définfeuts de quenUet , 
c’eft-à-dire , de gens ligues cnfemble , qui a^tjfoient eu 
Souverains , de maniéré que 1 1 Loi ou la rtufon j etott a peine 
écoutée i enf.n de plufienrs aue-ts eltofes autequelles elles at- 
iribuerrni les dtrni-res fermentstiont qa’sl y avoit eu fous 

IVat T^lir, Hitl Patl. Vol i p Ce Gouveinc- 

snem irre'gulier, auquel nul Roi & nulle Chambre 
des Comuiuncs n'avoient pu remédier , croit la fuur- 
vcc de la licence des Grand!» & de la mutiiuiie du 

f ieuple , auili-bien que de la tyrannie des Princes. Si 
es Sujets jouilToicni de la liberté , 5c les Rois de la 
sùeete , les Liix fcruiciit cxcruices. 

Dans^la neuvième année de ce régné , les Comiou- 
nes lé montrèrent plus foigneufes 5r plus ialoufes 
de la liberté que nous ne devrions les fuppofer daoj 
un fiede fi gruilicr. On convint au Parlement, dij 

Tome y, P 
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I— — Idouard lainoit à fon petit- fîls des 

*377» importantes à ioutenir. Lts 

prétentions du Duc de Lancafter fur la 
Couronne de Caftille, entretenoient 
toujours les hoftilités de ce Royaume 
contre l’Angleterre. L’Ecoffe, dont le 
Trône étoit alors rempli par Robert 
Stewart , neveu de David Bruce & le 

Î )remier Frince de cette Maifon , étoit 
i étroitement uni à la France, que la 
.guerre avec Tune des deux Nations, 
l’ai! umoit prefque nécelfaireiTient avec 
l’autre. Le Monarque François , qui, 
par la prudence de fa conduite , avoir 
mérité le furnom de <S<zgc, ayant déjà 
déconcerté l’expérience & la valeur des 
deux Edouards , fembloit être un en- 
nemi dangereux pour un Roi mineur; 
mais fon génie naturellement peu en- 
treprenant , ne le porta point à profi- 
ter des circonfiances pour inquiéter 
Tes voifins. D'ailleurs ilavoit lui-même 

Cotton , P .(lue le fubfi de laine , de peaux • 
,, avec leur tolfun , Ht de peaux préparées, accordé 
,, au Koi jtifqu'à l.i mi Eté prochaine , cefleroit 
,, d’étre payé depuis ce inorrent ;ufr)u'à la faine 
,, Pierre «i vmculi, pour que le Itoi, alnfi inter- 
rompu dans la perception de ce don . ne pfie 
l’exiger comme une caole due Vo/ez autli 
Cotton, p. ip(. 
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<îes embarras à furmonrer dans l’inté 

rieur de (on Royaume , dont il falloic ^ill' 
xju’il triomphât avant de fonger à de- 
venir Conquérant au-dehors. L’An- 
gleterre , déjà maîtreflTe de Calais ,-de 
Bourdeaux & de Bayonne, venoit en- 
core récemment d’acquérir Cherbour r» 
par la ceflion du Roi de Navarre , & 

Brefl: par celle du Duc de Bretagne 
&c ayant ainfi l’accès de la France ou- 
vert de tous côtés , pouvoit , malgré 
fa propre fituation , troubler le Gou- 
vernement de ce Royaume. Charles 
mourut à la fleur de fon âge, avant de 
pouvoir chafler les Anglois de ces po(^ 
tes importans, & laiflâ fes Etats à fcn 
flls mineur, connu fous le nom de 
Charles VI. 

Cependant la guerre de la France fe -- 
pouiroTt languiflamment , & ne prq^ 
ûuifoit rien d’extraordinaire ni d’écla- 
tant. Sir Hugh Calverley qui avoit 
commandé autrefois en France une de 
ces troupes de bandits fi déterminés 
(car lui , aufli-bien que Sir Robert 
Knolles , & plufienrs Officiers d’E- 
douard même les ^lus renommés * 

B-yiucX| Vul. 7 P- lÿo» 
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avoient embraifé jadis cette profeflîon 
1380. déshonorante) éroic Gouverneur de 
Calais ; il fit une incurfion en Picar- 
die avec un détachement de fa garni- 
foiT, & mit le feu à Boulogne (a ), Le 
Duc de Lancafter conduifit une armée 
en Bretagne ; mais en revint fans avoir 
fait aucune aétion mémorable. L’année 
fuivante , le Duc de Glocefter fortit de 
Calais à la tête d’un corps de deux 
mille hommes de Cavalerie & de hui: 
mille -d’infanterie , & n’héfita point 
avec une fi petite armée, à pénétrer 
dans le cœur de la France , & à rava- 
ger la Picardie , la Champagne , la 
3 Brie , la Beauce , le Gâtinois , î’Orléa- 
• lîois , jufqu’à ce qu’il eût joint fes Al- 
.. . . liés en Bretagne (é). Le Duc de Bour- 

. . parut à fa vue fuivi d'une armée 

' ■ beaucoup plus confidérable. Mais les 
François avoient été fi abattus par les 
premiers fuccès des Anglois , que , 
malgré la grande fupériorité du nom- 
bre, ils n’oferent rifquer une bataille 
rangée. Comme le Duc de Bretagne, 
aufli tôt après farrivée du fecours 

(a) Walfing. p. 109. 

i(>] FiotiHuel, 1. a.chap. jo, jt, WalCng. p. 
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qu’on lui ameniSit, s’accommoda avec 
la France , cette expédition devint in- 
frudueufe auiîi, & ne fit pas une im. 
prelfion profonde (ur l'ennemi. 

Les frais de ces armemei s & le dé- 
faut ordinaire d’économie, dans les 
tems de minorité, avoient épuilé les fi- 
nances, & obligé le Parlement ,pour y 
remédier , d'irnpofer une taxe nouvel- 
le & extraordinaire de trois }^roats { a)y 
fur chaque perfonne mâle & femelle 
au deflTus de l’âge de quinze ans. Il or- 
donna qu’en faifant cette levée , ou 
^iit foin qvie le riche vint au fecours du 
pauvre, par une répartition équitable. 
Cette impofition excita une mutinerie 
très linguliere dans Tes circonfiances ; 
toute rhiftoire abonde d’exemples de 
la tyrannie des Grands fur les petits, 
mais ici, ce fut la populace qui fe fou- 
leva contre les Grands , & fe vengea 
de leurs anciennes vexations par tous 
les ravages qu’elle put commettre à 
leurs dépens. 

La foible aurore des Arts & de la 
notion d’un bon gouvernement , qui 


- l*] Lc^r»« cft aac Ficct de quatre fous , mot>- 
Moie d’AngIcteiie. 
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commençoit à pcloître dans ce fiecle , 
lembloit luire allez auK yeux du bas 
peuple , én dift'crens ccats de l’Europe , 
pour l’exciter à foiihaiter que fa condi- 
tion s’améliorât, & à murmurer con- 
tre les chaînes dont les loix impofées 
par la haute SC moyenne Noblefle l ac- 
Éabloient depuis li lon,a; tems. Lest'er- 
nientatioils populaires qu’il y avoir eü 
en Flandies , &le foulevement des pay- 
fans en France, étoient l’efiet naturel 
de ce nailTant efprit d’indépendance ; !è 
bruit de ces événemenss’étant répandu 
en Angleterre, où l’efclavage perfon- 
ftel , étoit plus général qu’en aucun au- 
tre pays de l’Europe (æ ), avoir pré- 
paré les efprits de la multitude à la ré- 
volte. Un certain John Bail , Prédica- 
teur féditîeux , qui afteftoit de cher- 
chera plaire à la populace, courut les 
campagnes, & n’entretînt fon auditoi- 
re que de l’origine du genre humain , 
forti de la même fouthe , du droit que 
tous les hommes avoient à la liberté & 
à tous les biens de la terre , de la tyran- 
nie des diftinâions faélices, des abus 
.qu’entramoient l’abaiflement de la plus 

(4) FioiiTatd liv. 2. chap.74 
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grande portion de l’efpece , & l’éléva- — 

tion d’un petit nombre de chefs info- 
lens (^a ). Ces principes fi agiéablesau 
menu peuple , & fi conformes aux no- 
tions de légalité primitive, qui font 
gravées dans tous les cœurs , furent re - 
çus avidement par la multitude , & al- 
lumèrent tellement les étincelles dftré- 
bellion , que le nouvel impôt en fie 
' un incendie. 

La taxe des. trois groats par tçte, ReVoitrJ* 
avoir été affermée dans chaque Provin- b*a* peuple, 
ce , par des Colteâeurs qui pjocé* 
doient à la lever rigoureufemenü fur le 
peuple. La claufe défaire fupporterauX' 
riches une partie du fardeau de leurs-' 
plus pauvres voifins, étoit fi vague ôt 
fi indéterminée, qu'elle ne fut vraifem- 
blablement pas appliquée avec impar- 
tialité, & que les malheureux n’eo fen- 
tirent que mieux, fans doute, l’inéga- 
lité de leur partage dans la dillributioii 
des faveurs de la fortune. Le premier 
mouvement de révolte qu'il y eut, fut 
occafionné par un forgeron dans un vil- 
lage d’Effex. Les Collecteurs vinrent à 
la forge de cet homme tandis qu’il étoit 

(«) FioifCud,!. 2> ch»p-74. p. 1 7t« 

Piv 
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ttrnmmmm à l'ouviage , & demandèrent la capirtr^ 
tion de la fille, qu’il. alïuroit n’avoir 
pas l’âge requis par le Statut. Un des 
ColleâeursolTrit de produire une preu- 
ve ttès indécente du contraire, & aulfi- 
tôt fe faifit de la jeune fille , le pere , ir- 
rité de tant d’audace , calïa la tctcià ce 
miférable à coups de maiteau. Les 
fpefiateurs applaudirent à cette aéiion , 
& s’écrièrent qu’il étoit tems que le 
peuple Te vengeât de fes tyrans , & re- 
vendiquât fa liberté naturelle. On cou- 
rut aux armes fur le champ ; tous les 
habitrns des environs s’airreuterent; le 
feu de lafédition fe répandit en un infi 
tant dans toute la Provînee ,? & gagna 
celles de Kent , d’Iïertford , deSurrey , 
de SulTex , de Suffolk , de Norfolk . de 
Cambridge & de Lincoln. Les défor- 
dres étoient déjà parvenus aux der- 
niers excès avant que le gouverne- 
ment en fût averti. La populace , ne 
reconnoiflant plus fes véritables maî- 
tres , fe fit des chefs de fes complices 
les plus criminels & les plus hardis ; ils 
prirent les noms de AVat Tyler (a) , 
de Jacques Stra>y , d’Hobearter & de*, 

(4) Tyler, fign^ CiwvrMr,,j - .. ,, 
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Tom MiILr , c’eft à-dire, ceux de leur 
prot'edîoii, qui défignoient afleï labaf- 
fefle de leur origine , & , conduifant cet* 
te cohue forcenée, lignalcrent leur rage 
fur tous les Grands & les Nobles du 
Royaume qui comboienc entre leurs 
mains. 

Les Rebelles, au nombre de cent 
mille hommes , s’alTemblerent fous 
leurs chefs Tyler & Straw , à Blac- 
hheath ; la PrincelTe de Galles , mere 
du Roi , revenoit dans ces entrefaites 
d’un pèlerinage à Canterbury ; elle 
•paflTa au milieu de leurs cohortes j iis 
attaquèrent fa fuite , & quelques-uns 
des plusinfolens d’entr’eux, pour mon- 
trer leur projet de ramener tous les 
rangs au même niveau , forcèrent cette 
Princefïe de les embraffer, mais il lui 
laiïïèrent continuer fon voyage , fans 
poulïèr plus loin leur audace (æ). Ils 
. envoyèrent des Députés au Roi, qui 
s’étoit réfugié dans la Tour, & lui fi- 
. renc demander une conférence avec 
. lui, Richard fe mit dans fa barque pour, 
traverfer la riviere , mais , en appro- 
chant du rivage , il remarqua tant de 

, («) FxoïÛaid , 1 , Z. chap. 74. 

Pv 
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tumulte & d’infolence parmi eux , qu'il 

jugea plus prudent de revenir dans fa 
. forterelTe (a). Les payfans mutins f 
favorifés par Ja populace de la Ville, 
fondirent en même tems fur Londres, 
brûlèrent le Palais de Savoie , qui ap- 
partenoit au Duc de Lancafter, coupè- 
rent la tête à tous les Gentilshommes 
dont ils purent fe faifir, marquèrent 
une fureur particulière contre tous les 
Avocats & les Procureurs , & pillèrent 
les ma:;afins des plus riches^ Mar-, 
chands ^ Un corps conlrdérable de 
ces ruftres prit fes quartiers à Mile- 
End , & le Roi , ne fe trouvant pas en 
sûreté dans la Tour , où il n’y avoit 
qu'une foible garnilon , & très peu de 
provifrons.fut obligé d’aller parlemen- 
ter lui-même avec ces Rebelles , & de 
répondre à leurs demandes. Ils exigea 
rent une arnniftie générale, l’abolition 
de l’efclavage, la liberté du commerce 
dans les Villes commerçantes , fans au- 
■ cun droit ni impôt , & une rente alfec- 
• tée fur les terres , à la place des fervi- 
ces dus par le Villenage. Ces demao- 

(<«' Fro rtard , I. ; . chap 

fioUTaid, i. i.chap. 7$. Waifing p. 24*, 949, 
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des, quoiaue très-raifonnables en elles- 

mêmes , le laifoicnt dans un tems où 
les efprits de la Nation ne fembloient 
pas luffifamment difpofés à les enten- 
dre; elles paroilToient -dangereufes à 
eîaorquer violemment, & néanmoins 
elles furent accordées. On drelTa en 
conféquence une charte telle que les 
Villageois la voulurent , & , fatisfaits 
de leur expédition , ils fe difperferent 
& revinrent chacun chez eux (a ), 

Pendant quecet accommodement (e 
çoncluoit, un autre corps de Rebelle» 
avoit forcé la Tour,’ égorgé Simon 
Sudbury , Primat & Chancelier du 
Royaume , Sir Robert Haies , Tréfo- 
lier , & quelques autres perfonnes de 
confidéfarion , & continuoit fes rava- 
ges dans la cité ( b). Le Roi, paflanc 
• le long de Smithfield , fuivi d’une très- 
petite efeorte , rencontra Wat Tyler, 
a la tête de ces féditieux , & entra en 
conférence avec lui. Tyler , après avoir 
donné ordre à fes camarades de fe te- 
nir à l’écart jufqu’à ce qu’il leur fît un 
certain fignal , au moment duquel ils 

( «) FxQÎffartJ .1. I . çhap. 77, 

' ifc] WaliiDg. p.z '50 , 2ji. 

Pvj ' 


Digitized by Google 



3^3 ' 11 1 s T O I R E" 

n’auroîent qu’à iTiaïïacrer tt)ute la fuite 
^3^1. du Roi , & letcnir ce Prince prilon- 
nier , ne craignit pas de fe préfemer 
devant lui , mais il fe comporta de 
telle maniéré , que Walxi'orth , Maire 
de Londres, indigné de tant d’infolen- 
ce , tira fon épée , & l’en frappa li ru- 
dement, qu’il le renverfa parterre, où 
les autres perfonnes qui accompa- 
gnoieqt le Roi .ach/^yerent de l’affom- 
mer. Les mutins , .voyant,, leur chef 
abattu , fe préparoient à le venger, & 
le Roi auffi bien que toute fa fuite au- 
loient-fans doute péri fur la Place , û 
ce Pfince n’îivol.t,pas montré en cette 
occafion^un faiigt froid;, $c une préfencç 
d’efprit extraordinaiiejt II ordonna à 
tout fon cortege de s’arrêter , s’avança 
feul vers ces furieux , & les abordant 
avec une contenance affable & intrépi- 
de à la fois,, leur dit, « que.fignifie ce 
îj tumulte , mon bon peuple ? êtes vous 
M fâché d’avoir perdu votre chef? je fuis 
3> votre Roi ,' je vous conduirai C ette 
populace, confternée par la préfence de 
fon Souverain , fe calma & le fuivit II 
les mena dans la campagne pour préve- 
nir les défor drcs"" qu’ils auroient pu oc- 
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eafionner dans la Ville :il fut joint par2!2t?*5 
Robert Knolles & un corps de vieilles 13 ^*» 
troupes bien armées qu’on avoit raf- 
femblé fecréteraent; mais il défendit à 
cet Officier de tomber fur les mutins, 

& les congédia paifiblement avec la 
meme charte qu’il avoit accordée à 
leurs compagnons ( a ). La haute No- 
bleffi; & les Gentilshommes n’eurent 
pas plutôt appris le danger que Ri- 
chard avoit couru, qu'ils fe rendirent 
à Londres avec leurs amis & leurs 
créatures , & le Roi tint la campagne 
à la tête d’une armée de 4 QOOO hom- 
rftes (l>). Tous les Rebelles virent 
alors qu’il ne leur reftoit plus d’autre 
parti à prendre que celui de la foumif- 
{ion..Le Parlement révoqua les chartes 
d’affranchilTement& d’amniftie; le bas 
peuple fut condamné à la même fervi- 
tude qu’auparavant , & plufieurs chefs 
des fadtieux furent punis févérement 
des' derniers 'troubles. On prétendit 
que l’intention des Rebelles étoit de 
s’emparer de la perfonne du* Roi , de 

’ t «1 FroilTard , Vol, z. chap, 77. W alling. p. 2 3 j . 

JCnygiiton , p. 2«<37. 

ti] Walüng. p. :«/. , ; 
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promener ce Pr ince à leur tête par tout© 
liSi, l’Angleterre , de maflacrer les Grands , 
la Noblefle , lés Gens de robe , les 
Evêques mêmes, & les Prêtres, ex- 
cepté les Religieux mendians , d’égor- 
, ger enfuite le Roi, &de réduire ainfi 
tous* les Ordres de l’Etat au même ni- 
veau (a)? Il n’eft pas impoflSble que 
pluüeurs de ces infenfés , dans le délire 
de leurs premiers fuccès , euiïent en 
effet conçu ce projet extravagant y mais 
de tous les maux attachés à la fociéié 
humaine , les révoltes de la populace , 
lorfqu’elles. ne font pas fomentées & 
foutenues par des gens d’un rang fupé- 
rieur , font les moins à craindre. Les 
inconvéniens qui réfulteroient de l’a- 
bolition des rangs & des diftinâions, 
deviendroient fi énormes qu’on les fen- 
tiroit bientôt , & que les chofes repren- 
droient promptement leur «rdre & leur 
arrangement ordinaire. 

Un jeune Prince de feizc ans ( car 
c’étoit alors l’âge du Roi ) qui verfoit 
de montrer tant de courage , de pré- 
fence d’efprit & d’adreffe, dans une cir- 
conflance auiïi délicate que celle où il 

Wilfing.p. *65. 

V. . * • 
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s’étolt trouvé, donnoit de grandes ef- 
péfances à la Nation, Il étoit naturel 
de s’attendre qu’il méiiteroit dans le 
cours de fa vie la même gloire dont 
toutes les entreprifes de fon pere Sc de 
fon ayeul avoient été conflamment 
fuivies. Mais ces efpérances s’évanoui» 


138;. 


rent à mefure qu’il avança en âge, & 
le défaut de capacité, ou du moins de 
folidité <le jugement, fe développa 
dans to'uie fa conduite. Les licollbis, 
convaincus du befoin qu’ils avoient de 
Cavalerie , s’étoient adreiïés à la Ré- 
gence de Charles VI, & à Jean de 
Vienne, Amiral de France, qui leur 
envoyèrent i 500 gens d’armes pour 
féconder leurs incurfions en Angle- 
terre. Les oncles de Richard jugèrent 
alors que le danger commençoit à de- 
venir férieux , & on leva une armée 
de 60000 hommes à la tête de laquelle 
ce Monarque marcha en Ecofle : les 
EcoflTois n ’eiïayerent pas de réfifter à 
de fi grandes forces, &, fans balancer, 
abandonnèrent leur pays au pillage Sc 
aux ravages de l’ennemi. Lorfque Jeaa 
de Vienne témoigna fa furprife en 
leur voyant prendre une léiolucloa li 
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étrange, ils lui répondirent que tous 
leufs troupeaux étoient en sûreté dans- 
les forets & les endroits marécageux ; 
que leurs maifons & leurs autres effets , 
étoient de peu de valeur j & qu’ils fçau- 
roient bien fe dédommager de cette 
perte en faifant une invalion chez les 
'Anglois. En conféquence lorfque Ri- 
chard entra en Ecofle parBe'rwic & les 
côtes Orientales , les Eco^îois & les 
François , au nombre de 30000 corn- 
' battans , paflerent les frontières de 
■ l’Angleterre du côté du Couchant, &, 
après avoir ravagé le Cumberland , le 
Weftmoreland , & le Laiicashire , s’en, 
retournèrent tranquillement dans leurs 
propres pays, chargés de butin. Ri- 
chard s’avançoit dans ce même tems 
vers Edimburgh, & détruifir toutes les 
Villes & tous les Villages qui fe trou- 
vèrent de droite & de gauche fur fon 
‘chemin ; il réduifit cette Place en cen- 
dres , & traita de même Penh , Dundée 
' & d’autres Places dans le plat pays ; 

' mais lo r'qu’on lui confeilla de marcher 
vers rOueft pour attendre le retour 
des ennemis, &fe venger des dépréda- 
tions qu’ils âvoient commifes , fon im- 
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patience d’être en Angleterre , & d’y 
jouir de fes plallirs accoutumés l’em- 
porta, & il y ramena fon armée fans 
avoir tiré aucun avantage de tous Tes 
grands préparatifs. Les Ecoffois, s’ap- 
percevant auffi-tôt après fon départ, 
que la pefante Cavalerie Françoifeleur 
ctoit une arme inutile pour l’efpece de 
guerre à laquelle ils fe bornoiant , trai- 
tèrent fi mal leurs Alliés , que les Fran- 
çois revinrent chez eux très-dégoûtés 
de l’EcolTe & des maniérés de fes habi- 
tans (a.). Quoique les Anglois vilfent 
à .regret l’indolence & les mœurs dif- 
folues de leur Roi , ils fe trouvèrent du 
moins raflTurés pour l'avenir contre les 
invafions dangereuses des François. 

Mais il étoit fi important aux inté- ^ ■ ■ ■ - 
rets de Ja Cour de France, de retirer 
les -Villes maritimes des mains des An- 
glois , qu’elle réfolut de tenter quelque 
autre expédient , & n’en imagina point 
de meilleur que de faire une defcenre 
en Angleterre même. Elle alfembla 
donc à Sluife une flotte & une armée 
formidables , car les Flamands s’é- 

(*) Froiflard, 1 . 2. chap. 149, 150, &C‘. l. |. 
chap. sa.Walüng.p. , J17. 
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toient alors alKés avec elle; toute là 
1386* Noblefle de F rance s’engageadans cer- 
te expédition ; les Anglois fe tinrent 
fur leurs gardes, & firent de grands 
préparatifs pour recevoir l’ennemi ; 

. mais quoique la tempête eût difperfé 
fes VailTeaux , & qu’ils en eufTent pris 
plufieurs', avant l’embarquement des 
troupes ; quoique le Royaume fût dé- 
livré du péril préfent, ils fentirent qu’à 
tout moment ils ctoient menacés de le 
voir renaître (rr ). 

Beux circonftances , fur tout, en- 
gagèrent alors les François à s’occuper 
de ces tentatives : l’une étoit l’abfence 
du Duc de LancafVer, qui avoir porté 
en Elpagne la fleur des forces militai- 
res de l’Angreterre pour foutenir fes 
vaines prétentions fur la CaftiJle , en- 
treprifeoù, après quelques fuccès en- 
courageans , il finit par échouer ; T«u- 
•tre étoit les divifions & les défordres 
oui régnoient dans le gouvernement 
d’Angleterre. 

Quoique la contrainte où Richard 
étoit retenu par fes oncles , & fur-tout 

.(«) Froiflaid, I. 3. chap. 4I ., si- Walfing. p. 
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parle Duc de Gloccfter, Prince d’un 
génie entreprenant, tut convenable à 
l’âge & au peu de capacité da jeune 
Roi , elle devenoit infupportable à fon 
caraélere violent, & il commençoit à 
fe révolter contre le joug qu’on lui im- 
pofoit. Robert de Vere, Comte d’Ox- 
lord , jeune homme de grande maifoii 
& d'une figure agréable, mais ayant 
des moeurs très corrompues, avoItp;is 
tant d’afcendant fur lui , qu’il. le gou- 
vernoit defpotiqueipent. Le Roi mit fi 
peu de bornes à fon affecHon pour ce 
favori, qu’il le créa d’abord M.rqu s 
de Dublin, titre inconnu jufqu’alors 
en Angleterre, enfuite Duc d’Irlande, 
& lui transféra, par des Patentes con- 
firmées en Parlement, l’entiere fjuve- 
raineté de cette Ifle , fa vie durant (a). 
Il lui donna en mariage , fa propre cou- 
fine-germaine , fille d’Enguérand de 
Couci, Comte de Bedford; &, peu 
de tems apres , lui perthit de la répu- 
dier , quoiqu’elle fût d’un caradere ir- 
réprocnable, & d’époufer une Etran- 
gère, née en Boheme , dont ce nou- 

(S) Cotron ^p. 310,311 Htû. dUil. par Cox, 

p. t. walûi'g P’ 
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veau Duc éioit devenu amoureux ( a)* 
Ces témoignages publics de l’amitié la 
plus ardente , tournèrent tous les hom- 
mages de la Cour vers le favori ; tou- 
tes les grâces pafferent par fes mains 9 
on ne put s’ouvrir quelque accès au- 
près du Roi, que par fon crédit; & 
Richard parut n’apprécier l’autorité 
Royale , qu’autant qu’elle lui fervoit à 
combler de titres , de faveurs & de di- 
gnités cet objet de fon enjouement. 

Bientôt la jaloi^fie du pouvoir pro- 
duifit’l’animoGté entre le mignon & fes 
créatures d’un côté , & les Princes du 
fang Ôd la haute Noblefle de l’autre. 
Toutes les parties du Royaume reten- 
tirent promptement des murmures & 
des clameurs qui s’élevèrent contre 
J’infolence des favoris ; Mowbray , 
Comte de Notringham , Maréchal 
d’Angleterre ; Filz-Alan , Comte d’A- 
lundel ; Piercy , Comte de Northum- 
berland ; Montacute , Comte de Salif- 
bury ; Beauchamp , Comte de War- 
wic , s’unirent enfemble & avec les 
Princes, ou par l’amitié, ou par les 
alliances , ou plus encore par leur com- 

(«) WaUîng. p. az8. 
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mune haine pour tojs ceux qui les 
éclipToient dans la faveur &: la conhan- 13 
ce du Roi. Dès qu’ils ne furent plus te- 
nus en relpect par les qualités perlon- 
nelles de ce Prince, ils dédaignèrent 
de fe founietrre à lès Miniftres , & le 
plan qu’ils drelTerent pour corriger les 
abu^ dont on fe plaignoit , fut analo- 
gue au caradere de violence qui dif- 
tinguoit ce fiecle , & aux extrémités 
défefpérées où l’on portoit fur le 
champ la moindre oppolition. • 

Michel de la Pôle, alors Chance- 
lier, & crée récemment Comte de Suf- 
folk , étoit fils d’un gros Commerçant ; 
mais s’étant avancé par Ton habileté & 
par fa valeur, pendant les guerres d’E- 
douard III , il avoir acquis l’am'tié de 
ce Monarque, palToit pour l’homme le 
plus capable & le plus expérimenté de 
tous ceux qui croient attachés au Duc 
d’Irlande , & étoit admis au Confeil 
lecret du feu Roi. Le Duc de Glccef- 
ter, tout-puilTant fur la Chambre des 
Communes, l’excita à fe fervir contre 
la Pôle du même pouvoir qu’elle fem- 
bloit s’être arrogé contre le Lord La- 
îimer pendant les deriïieres années du 
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'■ feu Roi. Cette Chambre porta donc 
86. une accufation contre le Chancelier à 
la Chambre des Pairs , où le Duc n’a- 
voit pas moins de crédit. Richard pré- 
vit forage qui fe préparoit contre lui 
& fes Miniftres. Après avoir tenté vai- 
nement de foulever les habitans de 
Londres en fa faveur, il quitta le Par- 
lement , & le retira avec fa Cour à 
Eltham. Le Parlement lui fit une dé- 
putation pour l’inviter à revenir, en 
ajoutant la menace que, s’ilcontinuoit 
à s’abfenter , l’Alfemblée fe diflbudroic 
fur le champ, malgré le danger 
prochain d’une invalion de la part de 
la France , lailleroit la Nation fans fe- 
cours & fans moyen de pourvoir à fa 
sûreté. Un des Membres eut en mêm.e- 
tems l’audace de citer le Regiftre qui 
contenoit l’Ade Parlementaire de la 
dépolition d’Edouard II ; avis intelli- 
gible du fort auquel Richard devoir 
s’attendre s’il periévéïoit dans les re- 
fus. Ce Prince, ne fe trouvant pas en 
état de réfifter , fe contenta de ftipuler 
dans cette efpece d’accommodement, 
qu’excepté l’adion intentée contre Suf- 
iolk, que l’on continucroit d’infliuixe. 
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nulle accuration ne feroit portée con- 
tre aucun di les autres ivlauitres , & , à .X3b<^« 
eecte condition , retourna au Parle- 
ment (u). 

Rien ne démontre mieux l’inno- 
cence de SutFolk, que la frivolité des 
griefs que fes ennemis, au milieu de 
leur pleine puHTance, alléguèrent con- 
tre lui (b ). On lui reprocha qu’étant 
Chancelier, & obligé par ferment de 
faire le profit du Roi , il avoit acquis 
des terres de la Couronne au-de(l'ous 


Knyghton , p. xt 1 5 , &c. Le même Auteur , 
p. z.s8o. precei'id que le lloi répondit aux Députés , 
qu’il ne chungeroit pis pour l’amour du Paticmenc 
le moind'c marmiton de ia ruiline. Cet Auteur 
nous dir aulli que ce Prince ajoura , en parlant à ces 
Députés , qu’il voyoit bicu que fes Sujets étoient 
des rebelles , ôc que le meilleur moyen qu’il em- 
ploietoit pour les réduite , feroit d’appcUct le Roi 
de France à fou fecourr. .Mais il cil clair que ces dif- 
cours (ont ou rapportes par Knyghton , u nplemenc 
pour orn r fon Hilloire , ou enticr;meni faux. Car 
i*.lorlque les cinq Louis acculèrent les .MinilUes 
dans le Parlement fuivant . de leur imputèrent toutes 
les aéliens blâmables du Roi , ils ne parlèrent point 
de ces repoiifes li répre lentihUs-, li récentes , 6c que 
l’on alTurc avoiretc fl pu! bq ies. z'’ Loin que le Roi 
eût alors quelques liailbiis avec la France , il éioit 
menacé d’une- iiivafion de la part de ce Royaume, 
Ces taits fera -lent avoir été tirés des reproches que 
l’on publia enfiiite con te Rich.ird, 5 e avoir été 
traniportés par les Hiltoriens à cette époque à la- 
quelle iis ne Douvoieiit s’.ippliqucr. 

4 ^) Coiton, p. jij.Knyjjljion, p.a 4 8j. 
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' ■- de leur véritable valeur ; qu'il avoir 

i 3 bô. échangé avec le Roi une annuité per- 
pétuelle de 400 marcs per an , qu’il 
tenoit de fon pere, & qui étoit ali- 
gnée fur les douanes du Port de Hull , 
pour des terres d’un revenu égal ; 
qu’ayant obtenu pour fon fils le Prieu- 
ré de Saint Antoine, anciennement 
poiïedé par un François, regardé 
comme ennemi fchifmatique , & un 
autre Prieur étant nommé en même- 
tems par le Pape , il avoir refufé d’ad- 
mettre ce nouveau pourvu, julqu’à ce 
qu’il fe fût accommodé avec fon fils, 
& eût promis de lui payer 100 livres 
de penfion fur ledit Bénéfice ; qu’il 
avoir acheté d’un Commis de la doua- 
ne de Limborch, une vieille annuité 
confifquée , de 100 livres par an fur la 
Couronne , & engagé le Roi à lui tenir 
compte fur fes revenus de cette mau- 
vaife créance ; que lorfqu’il avoit été 
créé Comte dè Suffolk , il avoit obte- 
nu une penfion de yco livres pour 
foutenir la dignité de ce titre (a), 

(a') Il cft vraifci'BW.i'''le «iiie le Comte de Suffolk 
n’etoit cas liciie, & ne j'cuvoit foutenir fon rang 
fani les traces de la Cour ■, car Michel de la Pôle 

Les 
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Les preuves mêmes de ces chefs d’ac- ! 
cufation , fi pitoyables qu'ils fuffent , 
fe trouvèrent défê(5fteûfes lorfqu’on 
les examina dans le cours du procès. Il 
parut au contraire que SufFoik n’avoit 
rien acquis de la Couronne pendant 
qu’il étoit Chancelier , & que tous les 
marchés de cette efpece s’étoient con- 
clus avant qu’il eût cette place ( æ ). Il 
èfl: prefque inutile d’ajouter qu’il fut 
Condamné, fans égard à fa délênfe , 8c 
privé de foh office. 

Glocefter & fes alTociés tinrent leut 
parole au Roi, & n’attaquerent aucun 
de fes entres Miniftres ; mais ils l’atta- 
querent auffi-tôt lui-même, ainli que 
fa dignité Royale; ils formèrent une 
commiflion fur le modèle de celles 
qu’on avoit vues fous prefque tous les 
régnés , depuis celui de Richard I, & 
qui avoient toujours mis le Royaume 


fon pff€ , quoique gros Négociant , avoit été ruiné' 
par les emprunts exceflifs du feu Roi. Voye* Cot- 
ton , pag. 1 94. On remarqueia que les Ducs de 
Glocefter & d’ïork , quoique très riches , recevoient 
• u(li dans le même tems, chacun loooiiv deien» 
(ion pour foutenir leur dignité. Rymer, Vol. 7. p, 
4S1. Cotipn , p. 310. 

(a) Cotton, p. 31 J. 
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■ en comhnftion (a). Cette Commif- 
1386. lion établifloit un Confeil de quatorze 
perfonne« , de la faéîion de 

Glocefter, excepté Nevil, Archevê- 
que d’York, auxquelles la puiflance 
Souveraine étoit transférée pour un 
an : le Roi , qui en avoit alors vingt- 
un , fe trouva comme réellement dé- 
trôné , & le Gouvernement ariftocrati- 
que parut reprendre, la fupériorité. 
Quoique le terme de la Commillion 
fût limité à une année, il étoit aifé de 
prévoir que les intentions du parti 
étoient de la perpétuer, &que l’auto- 
rité feroit difficilement arrachée des 
mains avides qui s’en étoient une fois 
faifies. Richard fut cependant contraint 
de fe foumettre à la loi du plus fort , il 
ligna la Commiffion, jura de ne pas 
l'enfreindre ; &, quoiqu’à la fin de la 
' Séance , il proteftât publiquement con- 
tre tout ce qui pourroit donner attein- 
te aux droits de fa Couronne, qu’il en- 
tendoit conferver dans leur entier,* 
malgré les dernieres conceffions qu’on 

(4) Knyghton , p. S S. StiUHtci tu lur^t , u>, Ri- 
cLatd ll.chap.i. 
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lui avoit extorquées ( û) , les nou- TT***"**! 
veaux Commiflaires n’eurent point 
égard à cette prottftation , & procé- 
dèrent à l’exercice de leurs pouvoirs. 

Le Roi, ainli dépouillé de la Puif- Tro«iiie$ 
fance Royale , fentit bientôt le mépris 
dans lequel il étoit tombé. Les favoris 
& les Miniftres , qu’on n'avoit point 
éloignés de fa perfonne , ne manquè- 
rent pas d’aggraver dans fon efprit l’ou- 
trage qu’il eflùyoit fans l’avoir mérité. 

Le caraélere impétueux de ce Prince' 
le portoit déjàfufîifamment à chercher 
les moyens de recouvrer fon autorité, 

' & de le venger de ceux qui ofoienf, 
la lui ravir, Comoie la 'Chambre des 
Communes étoit alors de quelque 
poids dans le Gouvernement , il tâcha 
de fe mêler en fecret de l’éleétion de 
fes Membres, pour qu’elle lui fût avan- 
tageufe ; il fonda même quelques Shé- 
rifs , qui , étant chargés alors de faire ' 
les rapports à la Cour , & ayant un 
grand crédit dans les Provinces , dé- 
voient influer confidérablement.fur le 
choix des repréfentans ; mais comme 
la plupart de ces Shérifs avoient étç 

(4) Cotton, p. |i8. 

Qij • 
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nommés par fes oncles , ou pendant fa 
13 87. minorité, ou depuis 1 ecablillement de 
la Commillion , il les trouva , en géné- 
ral » fous oppolés à fes intérêts. Les 
fentimens & les inclinations des Juges 
lui furent plus favorables. Il aflembla 
à Nottingham , Sir Robert Trefilian , 
Chef de Juftice du Banc du Roi ; Sir 
Robert Belknappe, Lhef de Juftice 
des Plaidoyers communs 1 Sir John 
Gary, premier Juge de l’Echiquier; 
Ho-lt , Fulthorpe & Bourg , Juges in- 
férieurs, & Lokton , Avocat : il leur 
propofa des queftions à réfoudre , aux- 
quelles ces Jurifconfultes , ou intimi- 
dés par leur Maîtref ou convaincus de 
fes raifons, n’héfiterent pas à répondre 
comme il le defiroit. Ils déclarèrent 
que la derniere Commiflion étoit dé- 
rogatoire à la prérogative & à la Ma- 
. jcfté Royale ; que ceux qui avoient 
■ contribué à l’établir , ou confeillé au 
Roi d'y donner fon confentement , 
çtoien: dignes de mort ; que quicon- 
que avoit ofé l’y exciter ou l’y con- 
traindre , étoit coupable de trahifon , 
& que toute perfonne qui perfévcre- 
rolt à la foutenir , ne fêtait pas inoins 
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cnmînèlie; que le Roi avoit le droit 
* de dlflbudre le Parlement quand bon *3^7* 
lui fembloit ; que tant que cette Af- 
femblée fié^eoit , e^le devoir procéder 
d’abord aux affaires du Roi , & ne pou< 
voit , fans l’aveu de ce Prince , porter 
■ d’accufation contre aucun Miniftre.ni 
aucun Juge (a). Selon nos maximes 
aéluelles , même les plus rigides à l’é- • 
gard de la Loi & de la prérogative 
Royale , toutes ces décifions , excepté 
les deux dernieres, étoient entière- 
ment juftes j & , comme les grands Pri- 
.vileges des Communes, particuliére- 
ment celui d’accufer ainfi les gens en 
place , étoient encore très- modernes , 
fie appuyés de fort peu d’exemples , on 
ne manquoit pas de raifons pour juf- 
tifier l’opinion de ces Magiftrats. Ils 
lignèrent donc leurs avis devant les 
•Archevêques d’York & de Dublin , les 
Evêques de Durham , de Chichefter 8c 
de Bangor , le Duc d’Irlande , le Com- 
te de Suffolk , & deux autres Confeil- 
1ers d’un ordre inférieur. 

Le Duc de Gloceftcr, & Tes adh^ 
rens , ayant bientôt appris cette con^ 

(«) Koyghtpn, p. x<j>4. Ypoi Neuft- p 
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fultation fecrets du Roi , s’en aîar- • 
43^7* nièrent à jufte titre ; ils virent que l’in- 
tention de Sa Majefté étoit non-feu- 
lement de rentrer en poflelîion de la 
puiflance Souveraine , mais de les pu- 
nir de l’avoir envahie , & ils fe déter- 
minèrent à prévenir l’exécution de Tes 
defl'eins. Dès qu’il arriva à Londres, 
.Ville dont ils connoiflbient les difpo- 
ficions favorables à leur parti , ils af- 
femblerent fecrétement leurs forces , & 
parurent en armes à Haringay-Park , 
■près d’Highate, avec un corps de trou- 
pes que Richard &fes Miniftres n'é- 
toient pas en état de repoufler. Les 
mécontens députèrent l’Archevêque 
de Canterbury, les Lords Lovel , Cob- 
ham & Devereux , au Roi , pour lui 
demander que les gens qui l’avoient 
féduit par leurs confeils pernicieux, & 
q^ii trahilToIent à la fois le Souverain 
& la patrie, leur fulTent livrés. Peu de 
jours après, les Chefs de ces mécon- 
tens parurent en préfencede Richard, 
fuivis d’une troupe de gens armés, & 
armés eux- mêmes, accuferent nom-' 
mément l’Archevêque d’York, le Duc 
d’Irlande , le Comte de SufiFolk , Sir 
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Robert Trefiiian,& Sir Nicolas Brem- 
bre , comn;e ennemis dangereux & dé- •* 3 °7* 
clarcs de l’Etat ; jettevent leur gantelet 
aux pieds du Roi , & oftrirent Hcic- 
inent de foutenir la vérité de leur ac- 
cufation par la voie du duel. Les accu- 
fés, &. tous les autres Minlihcs fuf- 
peéh , fe retirèrent, ou fe cachèrent. 

Le Duc d’Irlande s’enfuit à CKes- 
hire , & leva quelques troupes avec lef- 13 ^^* 
quelles il s’avança pour fecourirle Roi a Février, 
contre les violences de la Noblefle ir- 
ritée. Glocefter combattit ce favori à 
Oxforshire avec des forces fupérieu- 
res , le mit en déroute , & l’obligea de 
fe réfugier dans les Pays-Bas , où U 
mourut en exil peu d’années apres. Les 
Lords reparurent alors à Londres avec 
une armée de quarante mille hommes; 

& ayant obligé le Roi de convoquer 
un Parlement, qui leur écoit dévoué»- • . 
eurent le plein pouvoir, en obfervant 
quelques formes légales, de tirer ven- 
geance de tous leurs adverlaires. Les Ejjpuigon 
cinq premiers Pairs ; ceux dont la Ou exécution 
puilifance réunie étoit capable, en tout 
tems , d’ébranler le Trône , Thomas 
Duc de Glocefter, oncle du Roi; 

Q iv 
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Henri , Comte de Derby , fils du Ûub 
de Lancafter ; Richard, , Comte d'A- 
rundel & de Surrey ; Thomas, Comtô 
de Warwic , & Thomas , Comte de 
Nottingham & Maréchal d’Angleter- 
re, préfenterent au Parlement une ac- 
cufation , ou un appel, comme on le 
nommoit, contre les cinq Confeillerâ 
qu’i!s,avoient déjà accufés devant le 
Roi. Le Parlement , qui ne devoit être 
queJùge, n’eut poirit de honte de, 
devenir partie, & de s’engager par fer« 
ment à vivre & mourir uni avec Ie3 
Lords appellans , &à les défendre eqjc 
& leur fortune contre tous leurs en- 
nemis (a). 

Le refte de la procédure fut fuivi 
avec tout l’emportement & toute l’ini- 
quité , conforme au génie de ce fiecle# 
Les Lords produifirent une accufatioit 
divifée en trente-neuf articles ; & » 
comme aucun des accufés, excepté 
Sir Nicolas Brembre , n’étoit en pri- 
fon , tous furent cités à comparoître : 
après un délai très-court, on les jugea 
par défaut , & , fans entendre de té- 
moins , fans examiner un feul fait ou ' 


i*) Cotton ,p. 52». 
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i^élibéreT fur un feul point de Loi, la 
Chambre des Pairs les déclara coupar 
blés de haute ■ trahifon. Sir Nicola» 
Brembre , qui comparut, fut l’unique 
avec lequel on obferva les apparences^ 
mais probablement rien que les appa- 
lènces des formalités juridiques. Quoi- 
que les Pairs, félon la Loi , ne fullenc 
pas fes Juges naturels, ils prononcè- 
rent , d’une façon très fommaire , une 
Sentence de mort contre lui. Il fut 
exécuté , ainfi que Sir Robert Trefi- 
lian , dont on découvrit l’afyle , & 
qu’on arrêta’ dans ces entrefaites. 

II feroit ennuyeux de rapporter tou- 
tes les charges produites contre les 
cinq Confeillers, d’autant plus qu’oa 
les trouve dans plafieurscolleéèions (a),, 
il fnffit d’oblerver que fi nous raifon- 
n O ns fur la fuppofîtion qui eft la vérita- 
ble , que la prérogative Royale étoit 
bleflee par la Commiflion- donnée au; 

Duc de Glocefter , & à fes aflTociés, Sc- 
que le Roi étoit gardé à vue par les re- 
belles depuis qu’ils avoient établi ces- 


(t) Knyphton , p. ayi j Tynel, Vol. part, i.- 
fag. 919. dcsR.pgiÀics. Hift. pailementaire y Vol. 1.. 


g.414.- 
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***"*"T CommiCTaires. La plupart des chefs 
,1388. d’accufations , non-feulement n’impu- 
tent nul crime réel au Duc d’Irlande 
&aux autres Miniftres, mais leur at- 
tribuent au contraire des aéHons loua- 
bles, & que leur devoir leur prefcri- 
voit. Le peu d’articles touchant , la 
•conduite de ces Miniftres avant cette 
Commillion , qui elle-même renver- 
» foit la Conftitution de l’Etat , & anéan- 
tiffoit toute Juftice légale & toute au- 
torité Royale , étoient vagues & gé- 
néraux; tels font , par exemple , les re- 
proches de s’emparer de toute la fa- 
veur auprès du Roi , d’éloigner les 
Grands de fa perfonne, d’obtenir des 
dons exorbitans pour eux- mêmes , ou , 
,pour leurs créatures , & de diftîper le 
• tréfor public par leurs dépenfes inuti- 
les. On ne citoit de leur part ni actes 
de violence , ni prévarication particu- 
lière contre les Loix (a ) , ni violation 

(«') Il faut excepter le douzième article , qui ac- 
V, eufe Btembte d’avoir fait couper la tête à vingt-di*ux 

prifonniers , retenus pour fclonnie ou pour dettes, 
fans ordres fupérieurs , & (ans formalites juridiques. 
Mais, comme l’intérêt que Brembre pouvoir avoir 
à traiter ces félons & ces débiteurs de cette manTere , 
»’ett pas concevable, nous préfuipons que le fait 
cftfaux , altéré. Il irc prouve que la liberté que 
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d’aucun Statut, Ainfi on peut donc ^***^*^ 
conclure d’un tel filence, que leur ad- 
minlftration étoit douce & eifentielle- 
ment irréprochable. Tous les dclbr- 
dres qu’il y eut, paroifi'ent en effet 
avoir été produits par la rivalité de cré- 
dit , que le Duc de Glocefter & les 
Grands Seigneur», conformément aa 
génie du lieclc, pouflerent au dernier 
excès contre leurs Concurrens , fanS’ 
refpecter la taifon, la juftice, ni 1 hu- 
manité. 

Mais ces ades de rigueur ne furent 
pas les feuls que la cabale des Grands- ' 
le permit pendant fon triomphe. Tous 
les autres J uges qui avoient ligné leurs* 
opinions extra-judiciaires à Nottïng-* 

Ces piiiffins aceufateurs avoient i-ic parler contre les 
acciifés. Nulle défenfrj nulle apologie n’ctoii per- 
mil'e à- ceii\'-ci , ■ tout fe traitoit illc^aletrcnc arbi— 
trairemenc , & ail gré de li ra.lîoii. 

Les accules , le fuient à.iflî dudelTcin de înalTi-- 
cter les LorJs. Mais ces ac£ur.uioiis , ou font va- 
gues, ou fc de'truifcnt l’une l’autre : quelquefois , 

CO nine dins l’article i j , on luppufe qu’ils comp-- 
toient re'uiîir à ces atr-;nt,ti par le mayeii du Maire, 
de Londres Que'.quef ais , coin ne dans l’article 2*,a 
ils pro^ttoient , d t o i , de per ire les Grands par 
de faufles enquêtes fur lefquelles ils vouloient les- 
faite juger. Quelquefois , ccmine d.in< l’aiti<.le ,, 
c’etoit p.ar les fecours du Roi de France qu’ils cfpé— 
roieiit d’aflouvir leur haine contre eus , ik ils 
T«icnt lui livrox Calais paur fa peine. 

Qvj 
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ham, furent condamnés à mort; oi> 
J 3 88» leur fit feulement la grâce finguliere? 
<le commuer leur peine en un bannif- 
fement perpétuel en Irlande,, quoi- 
< 5 u’ils alléguaflent pour leur juftirica- 
tion , la crainte de rifquer leur vie , sMs; 
léfiftoient aux volontés du Koi& aux; 
menaces de fes Miniftres. Le Lord 
Beauchamp de Holt, Sir James Ber- 
ners, & Sir John Salilbury , furent 
aufli Jugés & condamnés comme cri- 
minels de haute trahifon , purement 
pour avoir été d’avis d’annuller la Com- 
• million ; mais on épargna les jours du 
dernier. Le fort de.Sir Simon Burley 
fut encore plus rigoureux ; ce Gentil- 
homme , d’un mérite rare „ générale^ 
ment eftimé & chéri , s’étoit diftingué 
par plulieurs aéHons honorables (a) , 
avoir été fait Chevalier de la Jarretiè- 
re , & choifi par le feu Roi & le Prince 

Noir , pour être Gouverneur de Ri- 
« — 

(a) Du moins c’eft Te cara^ierc que FroilTaid ^ 
0 »i le connoiffoit perfonnellcmcnt , lui donne . 1. 
Walfing. p. Î34 en parle très différemmen*. Mais, 
cet Auteur eft très-pallïonné. Le choix qu’Edouard 
lit & le Prince Hoir firent de Burley, pour lui 
confier réducation de Richard , rend le te'moignage 
de Froifiàrd beaucoup ptus probable que celai d’ua 
Zerivain partial. 
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cKard , avoit fervi fon Maître dès l’en 

. fance de ce Prince, & lui éroit tou- 
jours refté extrêmemênt attache. Ce- 
pendant toutes ces confidérations ne 
purent le fouftraire à la haine venge- 
refle du Duc de Glocefter ; & fa tin 
tragique fut celle de toutes dont Ri- 
chard fut le plus douloureufement 
frappé ; la Reine même , car ce Prince ^ 
étoit déjà marié à la loeur de l’Empe- 
leur Wiaceflas,Roi de Bohême ,s’irr- , 
téretïa vivement en faveur de Burley ; 
elle refta trois heures aux genoux du : 

D UC de Glocefter , pour obtenir grâce 
de la vie à i’intortuné Gouverneur de 
fon époux ; mais quoique cette Prin- 
^cefle fe fût fait adorer de la Nation 
par fes qualités aimables, au point 
qu’on ne l’appelloit que la bonne Reine 
Anne, le tyran inexorable rejetta im- 
pitoyablement les follicitations. 

Le Parlement termina cette feene 
d’horreur , en déclarant qu’aucun de» 
chefs d’aceufation que l’on venoit de 
mettre au-norabre des crimes de haute 
trahifon, ne fervirolt d’exemple à l’a- 
venir pour diriger les Juges en pareils 
cas , & qu’ils fuivroient toujours le 


Digitized by Google 



f 




5^4 H I S'T O I R f 
Statut de la vingt-dnquieme année cfi* 
régné d’Edouard . comme reglp de 
leur jurirprudence. La Chambre des^ 
Pairs ne paroît pas avoir alors connu- 
ou adopté pour principe quelle fût 
liée elle-même , dans fa capacité judi- 
ciaire , à oblerver les réglés que fa puif- 
fance légiflative avoir établies ( a ).Les 
Lords ftatuerent aulîi qu’ils s’engage- 


( a ) Le Parlement n’eitt pas en general beaucoup 
dV'gard alors pour ie Statut «l’Edouatd, fur l’efpece de 
crime de traSifon , quoique cette Loi lut une des p' ns 
avantageufes au peuple. Dans la dix-feptieme annee" 
du régné de Richard , Us Ducs de Luncajier 6* de 
Glccejlerfe -plaignirent à lui , de ce que Sir Thomas 
Talbot, avec jes aihtrens , avait confpire' la mort 
defdits Ducs en ii-jerfes parties de Coeshire , comme 
il en était convaincu , à" par fan propre aveu ,• 5* ils' 
demandèrent que le Parlement prit connoijj'anee du 
délit. Sur quoilePeoi 6* Za Chambre Haute décidèrent 

Î ue ce fait était ouvertement crime de haute trahifon. 

,a Chambre Haute feule expidia deux Ordres , Ziri* 
su Shérif d'Vork , l'autre au Shérif de Derby pour 

Î ue l’affaire dudit SJr Thomas lût évoquée au Pane du 
loi, & fa perfonne conduite dans ladite prifon. A 
Pâque fuivant , l’on procLima donc hautement dans la 
Salle de IVed-ni nfler que , fur le rapport des Shérifs , 
^ â la prochaine venue dudit Sir Thomas , il ferait 
convaincu de trahifon , & en encourrait la peine , ainfi 
que tous ceux qui le. recevraient après la proclamation. 
Cotton , p. 354 - ün obferva que ce Jugement extraor- 
dinaire fut rendu dans un teins de câline, t^uo'que le 
Statut même d’Edou I drefervâtau Par'ement le pou- 
voir d’ajouter de n> ' elles efpeccs de crimes de trahi- 
fon , il n’cil pas à lu er que ce pouvoir ne fit rj- 
Étrté q^u’à la feule Cha.n te «les Pairs , ni que l’on dût 
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• roîent par ferment à maintenir & à J 

exécuter les décrets de conlîfcation, *3^^* 
de prolcription , &: tous les autres ac- 
tes paflés dans ce Parlement. L’Arclie- 
véque de Canterbury , pour les aifurer 
encore mieux, ajouta la peine d’ex- 
eommuni(?ation contre quiconque y 

dérogeroit. 

Il étoit naturel de s'attendre que le 
Roi , réduit à une telle dépendance, 
par la ligue des Princes du fang & de la 
principale NobleÏÏe , ayant paru ii in- 
capable de protéger les fideles fervi- 
teurs contre les cpuels effets du relien- 
timent de cette cabale , ne recouvre- 
roit jamais l’autorité fouveraine fans 
les plus violen's efforts , &: les fecouf- 
fes les plus terribles. Mais l’événement 
' démentit les apparences. Moins d’un 
an après , Richard , qui en avoit atteint 
vingt-trois , déclara dans fon Confeil, 
qu’étant parvenu à l’âge de fa majo- 
rité , qui lautorifoit à gouverner fon 
Royaume & fa maifon par lui-méme, ' 
il prétendoit exercer fes droits. Per- 

être iu!»c par Mne Loi ex pcfl faHo. Du moins , fi tti 
cTl l’efi'iit (’.e la claufe , on peut dire .fn’alors on i^no- 
, toit les premiers principes des Loix k de i» Jufiicc. . 
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ionne n’ofa contredire une réforutiofi * 
ft légitime V il dépouilla Firz-Alan ^ 
Archevêque de Canterbury y. de la dr- 
gniié de Chancelier qu’il donna à Wif- 
liam dé Wickham , Evêque de Win- 
chcfter ; déplaça l’Evéque d’Hereford 
de l’office de Tréforter, 3t le Comte 
d’Arundel de celui d’ Amiral , interdit 
même pour quelque tems au Duc de 
Glocefter, & au Comte de Warwic 
l’entrée du Confeil, & fit tous ces 
grands changemens fans y trouver au- 
cune oppoficion. L’hiftoire de ce re- 
' gne eft très défedueufe , & ne mérite 
guere de confiance que lorfqu’elle eft 
appuyée de l’autorité des Rcgiftres pu- 
bl ics; ainfi il n’eft pas aifé de rendre 
folidement raifon de cet événement 
inattendu. Peut-être que quelques ani- 
molités fecretes, allez vraifemblables 
à préfumer entre des Grandis dans cette 
fituation , les diviferent mirent le 
Roi en étrir de reprendre le delTus,. 
Peut-être aufii que la violence de leurs 

Î )remieres procédures avoir éteint l’afi- 
cdion du peuple poar eux , & qu’il fe 
repentit bientôt d'^^.s excès auxquels fès 
chefs le portèrent. Quoi qu’il en fort,. 
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llichard ufa modérément de l’autorité 
dont il venoit de fe relaifir ; parut ré- *3®9* 
concilié de bonne foi avec les oncles 
& les autres grands Seigneurs dont il 
, avoit tant de fujet defe plaindre (a) 
ne tenta jamais de rappeller le Dut 
d’Irlande , qu’il fçavoit leur être fi . 
odieux, confirma , par une proclama^ 
tion , l’amniftie générale que le Parle- 
ment avoit accordée , & tâcha de fe 
faire aimer du peuple, en lui remet- 
tant volontairement quelque fubfide 
. qu’il en avoit obtenu , exemple de gc- 
nérofité très-remarquable & prefque 
unique. 

Depuis la pacification de ces diffé- 
rens domeftiques , ôc le rétàblilFement 
du gouvernement dans fon état natu- 
rel, il fe pafla huit ans qui ne fourni- 
rent aucun événement d’importance. 

Le Duc de Lancafter revint d’Efpagne 
après avoir cédé à fon concurrent fes 
prétentions fur la Couronne de Caf» 
tille, pour une fomme très- 

confidérable, & marié fa fille Philippes 

(4^ Dugîiïlc, Vol. » p. 170. 

(i) Knyghton,p. 1677. Walling. p. 14t. 
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Ü555Ü!au Roi de Portugal. L’autorité de ce 
Duc fervit à balancer celle du Duc de 
Glocelier, &a(Tura la puiïïan ce de Ri- 
chard qui ménageoit attentivement l’aî- 
né de fes oncles , dont il n’avoit jamais • 
été offenfé , & qu’il trouvoit d’un carac- 

• tere plus modéré que le cadet. Il lui 
céda à vie le Duché de Guienne (a ) , 
que l’humeur & les inclinations in- 
confiantes des Gafcons avoient rame- 
né fous la domination Angloife. Mais , 
comme ils murmurèrent hautement de 
cette’ceflionj Richard finit par la ré-- 
voquer du confentement du Duc (b). 

Il arriva un incident qui Jetta la divi- 
fîon entre Lancafler & fes deux freres ; 
après la mort de la PrincefTe Efpagno- 
le , il époufa Catherine Swineford , 
fille d’un fimple Chevalier du Hainaut , 
dont York 8d Glocefler trouvèrent l’al- 
liance trop au-defldus de la grandeur 
de leur, maifon ; mais le Roi favorifa 

• fon oncle en faifant palier en Parle- 
ment un aâ:e de légitimation pour les 
cnfans qu’il avoit eus de cette Dame 

r «) Rymcr , Vol. 7. p. 6 s 9. 

(i) Rynoer, Vol, 7-p. 687, 
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avant de répoufèr , en' créant 1 aîné 
Comté de Somerlet ( }• 

Les guerres dont Kichard avoir Hé- 
rité avec fa Couronne, contiriuoienc 
toujours, quoique fufpendues par des 
treves fréquentes , félon l’ufage de ces 
tems-là, & foutenues mollement parla 
raifon de laïoiblefle de toutes les par- 
ties. A peine entendoit-on parler de la 
guerre avec la France; la tranquillité 
des frontières dacôté du Nord , étoit 
feulement interrompue par quelques 
incurfions des Ecofiois , que la rivalité 
des deux maifons belliqueu(es de Pier- 
cy & de Douglas, occafionnoit plutôt 
qu’aucune querelle nationale. Il y eut 
un combat, ou, pour mieux dire , une 
efcarmouche vive à Otterbonne {b) , 
où le jeune Piercy, furnommé Iriot- 
Spur , Chaud-éperon , emporté par fa va- 
leur bouillante , fut fait prifonnicr, & 
Douglas tué : mais la viétoire refta in- 
, certaine (c). Quelques mouvemens 
des Irlandois obligèrent le Roi de 

(«) Cotton, p. 365. Walfing. p. 352. 

(f) Le 1 $ Août 13**. 

( «) Froiflaid, I. 3. chap. 124, ii 5 ,izfi. Wak- 
*Dg.p. JîS» ... 
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faire une expédition* dans leur pay»; 

*3P^* qu’il réduilit fous fon obéiflance, & où 
irrétablit en partie fa réputation de va- 
leur, que l’inaâion de fon régné avoir 
un peu endommagée. A la fin les An- 
glois & les François fongerent férieu- 
fement à établir une paix folide ; mais 
ils trouvèrent fi difficile de concilier 
leurs prétentions oppofées , qu’ils fe 
contentèrent de conclure une Treve 
de vingt-cinq ans ( ). Breft & Cher- 
bourg furent rendues , l’une au Duc de 
Bretagne , l’autre au Roi de Navarre, 
& les deux parties refterent en poflef- 
fion des autres places dont ellesétoient 
aduellement maîtrefTes ; & pour ci- 
. nienter mieux la bonne intelligence 
jenaiflante entre les deux Couronnes, 
Richard , alors veuf, fiança Ifabelle, 
•• fille de Charles (^). Cette PrinceflTe 

n’avoit encore que fept ans , mais le 
Roi confentit à un mariage fi difpro- 
portionné du côté de l’âge , principa- 
lement dans la vue de fe fortifier par 
cette alliance contre les ëntreprifes de 

(«^Rymer.Vot. 7. p.«îo. 

\b) Kjmex, Vol. y.p. »n. 
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fes oncles , & le caraétere incurable 
d’mconftunce & de taétion de la No- 138^* 
biede de Ion Royaume. 

Quoique pendant cet intervalle l’ad- 
niiniftration de Richard ne tutlouillée ^ 
d’aucun acle défar^réable au peuple, 
excepté i’enlév.ement de Ja charte de 
Xogdres ( ^* ) , qui fut reftituée aullî- 
tôt , ellen’avoit pas tendu beaucoup à 
fortifier fon autorité, & il s’attiroit 
perlonnellement le mépris de les Su- 
jets dans le tems même que fon gou- 
vernement paroilToit en quelque forte 
irréprochable. Indolent, dilîîpateur, 
donné à des plailirs honteux , il palToit 
fa vie dans la débauche , 6 c cpuifoit en 
vaine oftentation » ou en prodigalité, 
à des* favoris obfcurs , les revenus que 
fon peuple s’attendoit à lui voir em- 
ployer à des entreprifes i^tiles ou ho- 
norables pour la Nation. Il dégrada la 
IVIajeûé du Trône en admettant toutd 
cfpece de gens à fa familiarité , & ne’ 
fentit pas qu’en fe montrant à eux de 
-trop près , la connoidance de fes qua- 
lités perfonnelles achevoit d’anéantit 
le relped dû à fon rang & à fa naif- 

(a) Rjrmcï , Vol. 7 . p. 7i7*Walling. g. 147» 
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fance, auquel il feinbloit renoncer. Les 
1396. Comtes de K.eut d: d'Huntington , les 
freres naturels, turent les principaux 
coiifidens ôc les tavons ; &; quoiqu’il 
ne fe livrât jamais à eux avec autant de 
*tendrelle àc d’abandon qu’au Duc d’Ir- 
lande , il étojt ailé de v.oir que toutes 
les grâces pafloient par leurs maips, 
& que le Roi ne régnoit que de nom. 
Le peu de cas que les lujets firent de 
fa perfonne, les difpofa à murmurer 
contre fon adminiftration , & à prêter 
l’oreille à toutes les plaintes que les 
grands Seigneurs , méconteni ou am- 
bitieux , faifoient circuler. 

Giocefier apperçut bientôt tous les 
^ 397 ’ avantages que lui donnoit la conduite 
Cabale du dépravée du Roi: convaincu que le 
«fter.*' ^****relirentiment & la défiance lui fer- 
moient le cc^ur de ce Prince, & l’em- 
péchoient de prendre de l’afcendant 
fur lui, il réfolut de cultiver la bien; 
veillance de la Nation, & de fe venger 
de ceux qui éclipfoient fon crédit & 
fa faveur: il fe montra rarement à la 
Cour & au Confeil ; n’y donna jamais 
fon opinion que. pour défapprouver 
les mefures que le Roi ôc fes favoris 
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avolent prifes ; il rechercha l’amiLic 
de tous les gens^que des gnets , ou des ^ ^ 97 : 
mécontentemens paiticuhers ind.lpo- 
foient contre i’adaiinildration. L!a lon- 
gue Treve avec la France , dcplailolt 
aux Anglois, qui ne refpiroient qu3 
la guerre contre cette Nation enne- 
mie, & Gloceftcr eut foin, d'encoura- 
ger tous les préjuge's vulgaires fur ce 
fujet ; il alfedoit d’ou'olier le malheur 
qui avoit fuivi les armes de l’Angle- 
terre dans les dernicrca années d’E- 
douard; il faifoit une comparaifon in- 
jurieufe entre la gloire du dernier ré- 
gné & l’inadion de celui-ci, &: gémif- 
foit hautement de voir Richard dégé-r 
nérer fi fort des vertus héroïques qui 
avolent immortalifé fon pere & Ion 
ayeul. Les militaires n’entendirent 
point Glocefter vanter les vidoiresfi- 
gnalées , remportées autrefois fur la 
France , &la facilité que les Angloit 
fupérieurs en b/avoure aurefient à s’en- 
richir de fes dépouilles , fans fe fentir 
enflammés du defir de rallumer la 
guerre ; le peuple adopta bientôt les 
memes fentimens , & tout le monde 
s’écria que ce Prince , dont on négli- 


Z* 
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geoit tant les confeiis, étoit Tunique 
*3^7* appui de l’honneur de TAngleterre , & 
le feul capable de la relever à Ion pre- . 
ir.ier ^oint de puifiance 6i de fplen- 
deur. Les talens fupérieurs de Glocel^ 
ter, fes maniérés populaires, la gran- 
deur de fa naifiance , fts inimenfes ri- 
chelTes , fa charge de Connétable ( a ) , 
tous ces avantages , que fon peu de fa- 
veur à la Cour ne faifoit que mieux 
valoir, lui donnoient an crédit prodi- 
gieux dans le Royaume , & le rendoient 
extrêmement redoutable à Richard Si 
à Ls Miniftres. 

• FroilTard (ft). Auteur contempo- 
rain très-impartial, mais dont l’auto- 
rité eft un peu alfoiblie par fon défaut 
d’exaébtude dans les faits importans, 
attribue au Duc de Glocefter des vues 
plus téméraires , & d’une nature totale- 
ment incompatible avec le gouverne- 
ment ôd la tranquillité intérieure de la 
Nation. S'el©n cet Hiftorien , il pro- 
. pofa à fon neveu , Roger Mortimer, 
Comte de Marche’, que Richard avoir 
déclaré fon fuccefleur, de le mettra 

(« R^mer, Vol. 7.p. ijj, 

Liv. ^.cliap.8^. 

'Aâuellemeoi 
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îtfluellemerit en poflelîîon du Trône 
par la dépolùion d’un Prince fi indi- 
gne de régner. Lorfque Mortimer re- 
fufa de fe’ prêter à ce projet , Glocefter 
prit la réfolution de partager le Royau- 
me entre lui-même, fes deux freres & 
le Comte cf Arundel , & d’en dépouil- 
ler entièrement Richard: on prétend ' 
que le Roi, informé de ces defTeins, 
vit que fa ruine ou celle de Glocefter 
étoit inévitable , & qu’il rcfolut de pré- 
venir, par un coup d*adtorité inatten-’ 
du , l’eftet d’ un coniplot (i dangereux. 

Il eft certain que Glocefter, de fon 
propre aveu , uvoit fouvent alFeété de 
parler de la perfonne & de l'adminif- 
tration du Roi avec rr.épris ; qu’il avoir 
mis en délibération , fi l’on pouvoir 
lé gitimement fecouer fon obélftancei 
& que , dans une conférence fecrette , 
il s’étoit rangé du parti qui propofoit,’ 
difcutoit & réfolvolt la dépofition de 
ce Prince C ^ Mais il eft raifonnable 
de penfer que ce plan n’étoit pas telle- 

(«'l Cotton , P jTï. Tyrrel , Vol. 3. part. a. p. 

_ 5 7* des )\i-giUres Hift piilemcntaire , Yol 1. p. 
47 3 - Que cette confcAîon fût Ul’te & tans violence , 
eft un fait incontcftable Le Juge Rickllle qui l’ap- 
poua de Calais , fut juge & jutlifié fur rette picce 

lomz V, R 
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.•*3^7* ment préparé, que Richard dût en 
croire l’exécution prochaine; Je dan- 
ger étoit vraifeiriblablement trop éloi- 
gné encore , pour qu’un remede défef- 
péré fût néceifaire à la sûreté du Gou- 
vernement. 

Mais quelqu opinion que nous puif- 
fions avoir ûe la confpiration de Glo- 
cefter, Ton oppolîtion à la Treve & à 
l’alliance avec la France, étoit publi- 
que & avouée ; & cette Cour , qui 
y- avoir alors un grand crédit fur le Roi , 
le pouffa de toutes fes forces à poùr- 
voirà fa sûreté, en puniflant les dan- 
gereux complots de fon oncle. Le fou- 
venir vindicatif des premières violen- 
ces de Glocefter fe ranima ;• le fenti- 
ment de fa conduite indocile & auda- 
cieufe , étoit encore récent ; & un 
homme dont l’ambition avoir une fois 
ufurpé l’autorité Souveraine, &s’étoic 
immolé les plus-fideles Serviteurs du 
Roi, parut capable de réitérer les mê- 
mes attentats , lorfqu’il en trouyeroit 

‘ ijans le premier Parlement tenu fous Hcriri tV , lorf- 
due le parti de Glccefterétoit triomphant. La juAifî. 
cation de cc Magilirat doit même paroicre mervcil* 
Icufe, maigre' fou iwiocence , fi l'on onfidcic le 
-temsoù il l’obtint. Voyez Couou, p.jpj p 
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une occafion favorable. Richard fit 
donc inopinément arrêter & embar- 
quer Gloceller fur un Vailleau qui l’at- 
tendoit dans la Tamife , & donna or- 
dre qu’on le conduisît à Calais, où, 
attendu les nombreux partifans que le 
Duc avoir en Angleterre , le Roi 
croyoit feulement polfibîe de le retenir 
prilonnier fa). Les Comtes d’Arun- 
del & de Warwic, furent arrêtés en 
même tems ; les mécontens privés de 
leur chef d’une maniéré fi prompte &c 
fi imprévue, parurent furpris & conf- 
ternés i le concours des Ducs de Lan- 
cafter & d’York, avec les Comtes de 
Derby-& deRutland, fils de ces Prin- 
ces, dans les mefures que l’on venoit 
de prendre, ôtoit au parti de Glo- 
cefter tous les moyens de faire tête à 
l’orage (h ), 

On convoqua fur le champ un Par- 
lement à Winchefter , & le Roi ne 
douta pas que les Pairs , & encore 
plus que les Communes ne fe pliairent 
a fa volonté. Dans le premier Parle- 
ment, tenu fous fon régné, la Cham- 

(4"! F o'ff rl,t #.rhnp ço-Walfing p-354. 

{t) Uyuiti, Vol. ï 7. 

Rij 
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bre BaflTe lui avoit donné des preuves 
* évidentes de fon obéiflTance (a), & 
l’abattement aduel de la cabale de 
Glocefter , afluroit ce Monarque que 
les éledions fe feroient à fon gré. On 
prétend que, pour y mieux réuflir, il 
employa le crédit des Shérifs , métho- 
^ de qui, encore nouvelle, donna beau- 
coup d’ombrages alors , mais que l’au- 


(«■) Dans ce premier Parlement , les Communes 
avoient fait paroute de grandes dirpofitions à «béir 
au Ro’. Mais il arriva un incident ttès>cutieux , Sc 
qui nous développe quel «tojt alors l’état de cette 
Chambre. Ces Membres , Toit Gentilshommes , foit 
Marchands, qui furent alTcmblés quelques jours, 
«toient il peu au fait des affaires, qu’il fut très ai fé 
de les écaitet de leur but & de leur faire donner 
leur voix, 6 c prendre des réfolutions très-rontta> 
diéloircment à leurs intérêts. Un Mcinbie ptéfeiua 
donc q.ielqaes Requêtes concernant l’état de la Na« 
tion , dans lefquenes , entx’autres choies , la Cham- 
bre tecommandoit l’ctonomic au Roi, êe , pour cct 
effet , demanda que la Cour ne f&t pas (i fréquentée 
pat les femmes & pat les Evêques. Le Roi trouva 
cette liberté mauvaiie ; les Communes lut firent de 
très humbles exeufet ; il ne voulut p.ss s’en tenir fa- 
tisfait.à moins qu’elles ne nomiralTeiît l’Auteur de 
la pétition. C'cioit un nommé Haxey, que le Parle- 
ment, en expiation de cette faute, condamna i 
mourir de la mou des iriîcrct. Mais le Roi lui 
accorda fa grâce , 1 la pricie de l’Archevêque de 
Cantcibury & des autres Prélats. Locfque dans ua ; 
leros de calme, un Parlement, fans faflion , fit en- 
tièrement libre , pouvoir tomber dans une fi monf- 
trueufe extravagance, il efl aifr de concevoir ce 
qu’on cri devoir at-cndre dans ffes firuatîons plus 
délicates. Voyez l’Alirégc de COttou , p. 361 , 
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torité affermie de cette Aflemblée 
depuis rendue plus lamilicre à la Na- 
tion. En conféquence le Parlement 
paffa tous les aétes qu’il plut au Roi de 
lui dider ( æ ) , annuîla pour jamais la 
Commüïion. qui ufurpoit l’autorité 
Royale , mit au nombre des criminels 
de haute trahifon , quiconque tente- 
roit à l’avenir , enxjuelque tems que ce 
fût, de faire revivre une Commiflion 
femblable (^ ) ; caffa toutes les procé- 
dures faites contre les Miniftres du 
Roi , ades que le Parlement , qui les- 
avoir paffés , & toute la Nation avpient 
juré de maintenir inviolablament , & 
enfin déclara invalide l’amniftie géné- 
rale, accordée par Richard, comme 
extorqué^ de vive force , & jamais ra- 
tifiée librement par ce Prince. Cepen- 
dant après avoir recouvré fon auto- 
rité, & dans un tems où il agiffoit 
fans contrainte, il avoir çpnfirmé vo- 
lontairement cet ade de clémence par 
une proclamation. Mais le Parlement 

*(4') Lrs Nobles menèrent avec eux un ^rand nom* 
bre de Cliens ou pour leur sàrete, à ce que 

BOUS cit Walfing. p. ^54. Le Roi avoir une petite 
troupe de gens de Cheshiie pour fa g^rde. 

Ib) Sutum M larti. ai. Richard II. 

Riij 
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ne fit aucune attention à cette circonf- 
tance, même révoqua un pardon 
particulier, accordé depuis fix ans au 
Comte d’Arundel , fous prétexte que 
cette grâce avoit été furprife au Roi , 
qui ne connoiflbit pas alors toute l’é- 
tendue du crime de ce Seigneur. 

Les Communes accuferent dontf 
Fitz-Alan , Archevêque de Canterbu- 
ly, &frere d’Arundel, comme ayant 
concouru à l’établiflement de l’illégale 
Commiffion , & aux perfécutions qu’el- 
le avoit exercées contre les Minillres. 
Le Primat s’avoua coupable ; mais , 
comme^l étoit protégé par les Privi- 
lèges Eccléfiaftiques, le Roi fe con- 
tenta qu’une Semence le bannît du 
Royaume. & confifquât Ton tempo- 
rel («'. Les Comtes deRutland, de 
-Kent, d’Huntington, de Sommerfet, 
de Salifbury , de Nottingham , & les 
Lords Sr|i)fer ôiScrope, déférèrent 
aufli au Parlement le Duc de Glocef- 
ter & les Comtes d’Arundel & de Waf- 
\( ic, qu’ils accuferent des mêmes cri- 
mes imputés à l’Archevêque aufli-bien 
que de la témérité d’avoir pris les ar- 

^4)Cotton,p. î«». 
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mes contre^, le Roi à Haringay-Paik. 
Le Comte d’Arundel , qui fut conduit 
au Barreau , borna très lagement toute 
fa défenfe à réclamer le pardon géné- 
ral & particulier que Richard avoir 
accordé , mais n’en fut pas moins con- 
damné & exécuté (u). Le Comte da 
Warwic, convaincu au(îî de haqte tra- 
hifon, obtint grâce 'de la vie à forcé 
de foumiflion , mais fut relégué à per- 
pétuité dans rifle de Man. On ne re- 
procha aucun aéte de trahifon nou- 
velle , ni à l’un ni à l’autre de ces Sei- 
gneurs. Les feuls crimes pour lefquels 
on les condamna , furent les anciens 
attentats fur les droits de la Couronne , 
attentats qui fembloient anéantis, & 
par le laps de tems , & par les amnif- 
ties réitérées ( i }. Il efl: difficile de ti- 
rer des conféquences juftes de cette 
maniéré de procéder. Les confpira- 
tîons récentes de Glocefter paroiflent 
certaines par fa propre confeffion ; 
mais peut-être qu’alors le Roi & les M’.- 
niflres n’en avoient pas des preuves 

Cotton, p. }7 7. Fioiflaid , 1 . 4. chap. 9e. 

>Valfing p. } 54- 

(4) Tyrtel , Vol. j. Part, a p. des R'-giftie*. 

Riv 
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■■■lin ,,, fuffifanres à produire; peut'être qu’il 
J 3 P 7 . étoit impoffible de convaincre Arun- 
del & War\(ic d’y avoir aucune part; 
peut être que des recherches plus exac- 
tes auroient impliqué dans le crime de 
trahilon quelques-uns des Grands qui 
étoient alors du parti Royalifte ^ & 
qu’il falloir foullraire à toute imputa- 
tion ; ou peut- être que le Roi, félon le 
génie de Ton tems , fe foucioit.peu de 
fauver même les apparences de la Juf- 
tice & de l’équité , & ne fongeoit qu’aux 
moyens d’aflurer le" fuccès de fes pour- 
fuites. Nous fommes obligés a cet 
égard , comme fur plufieurs autres 
• points de l’Oiftoire ancienne, de n’a- 
dopter afFirmaûvement aucune opU 
nion. 

Merme du 1^6 Comte Maréchal , Gouverneur 
fcncdccio-de Calais , reçut ordre d’amener le 
Duc de Glocefter à Londres , pour 
que fon procès lui fût fait ; mais le 
Gouverneur répondit que ce Prince 
. venoit de mourir dans fa ForterelTe, 
d’une attaque d’apoplexie. Hien ne 
pouvoir être plus fufped que’le tems 
de cette mort fubite , & ce fut auflî-tôt 
l’opiniou générale que Glocefter avoit 
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péri par les ordres fecrets de fon ne- 

veu : on produifit des preuves convain- 7» 
cantes dans le Parlement, fous le re*- 
gne fuivant, qu’il avoir été étouffé par 
fes Gardes, avec des oreillers (a). H 
paroît que Richard , crai>;nant que 
i’inftruéfion du Procès & l’exécution 
publique d’un Prince, fon parent fi 
proche , & d’ailleurs fi chéri du peu- 
ple , ne révoltaffent les efprits & n’euf- 
lent des fuites dangereufes, préféra ce 
moyen ténébreux d’affouvir , & , à ce 
qu’il imaginoit , de cacher fa vengean- 
ce. Il fembleque les deux partis, dans 
leurs triomphes fucceffifs, ne fonge- 
rent qu’à ufer de repréfailles contre 
leurs adverfaires , fans réfléchir que 
rendre des ades de barbarie, c'efl: juf- 
’tifier ’indiredement , autant qu’il eft 
polîî’ole , ceux du parti oppofe. / 

La Séance du Parlement fe termina 
par la création , ou l’avancement de 
plufieurs Pairs. Le Comte de Derny ,- 
fut fait Duc d’Hereford ; le Comte de 
Rutland , Duc d’Albemarle ; le Comte 

(<*) Couon, pag. J9S, .^00.* Diigiale , Vol. a. 

p. X 7 ‘. 

K v 
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w Hp K.ent, Duc de Surrey ; le Camtô 
. 3^7' d’Huntington , Duc d’Exeter i le Com- 
te de Nottingham , Duc de Norfolk; 
le Comte de Sommerfet » Marquis de 
Dorfet ; le Lord Spenfer , Comte de 
G1 ocefter ; & Ralph Nevil , Comte de 
,Wiltshire (a). Après une feffion de 
• douze jours , le Parlement fut ajourné 
à Slirewfbiiry.Le Roi exigea des Mem- 
bres de cette AlTemblée, avant qu’ils 
, fe féparafl'ent, le ferment de maintenir 
/ à perpétuité les aéles qu’ils venoienc 
de palier , précaution femblable àcelle 
que le Duc de Glocefter. & Ton parti 
‘ avoient prife autrefois j & qui étoit de- 
venue fl vaine & (i infruétueufe. 
te*i jan- ^ Parlement s’aflemble- 

»ici. r nt dans les mêmes difpofitions à 
Shrewfbury ; & ce Prince étoir li oc- 
cupé d’alTurer la folidité de ces ades, 
qu’il obligea les Pairs & les Commu- 
nes de raffermir encore , par un nou- 
veau ferment, fur la Croix de Canter- 
bury (b) obtint enfuite une Bulle 
du Pape, en vertu de laquelle il crut 

(«■) Çotton , p. j'o , J 7 *, 

(fc) Cocton, p. 37 .. 
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les établir & les confirmer pour tou- !^55?5a 
jours ( <ï). D’un autre côte , le Parle- *3^^* 
ment lui accorda, fa vie durant, un 
droit. fur les laines, les peaux*, les 
cuirs , & de plus un fublide d'un di- 
xième & d’un quinzième entiers , & 
d'une moitié de l’un & de l’autre. Cette 
Afl'emblée calTa auflî la condamnation 
deTrefilian, & des autres Magiflrars 
que Richard avoit confultés précé- 
demment au fujet de la CommWîion , 

& déclara juftes & légales, de l’avis 
des Juges préfens , les réponfes ]^uc 
lefquelies'on leur avoit fait leur pro- 
cès {b). Le Parlement rendit même 
fon autorité rétroadive jufqu’à révo- 
quer , à la requête du Lord Spenler , 

Comte de Glocefter, la Sentence pro- 
noncée contre les deux Spenfer, fous 
le régné d’Edouard II ic ). L’H.ftoire 
ancienne d’Angleterre n’eft qu’un cata- 
logue de cafliation d’Arrets ; elle offre , 
pour ainfi dire , l’image d’une mer agi- 
tée, dont les fl ns s’élèvent & s’abîment 
tour-à-tourj une fadion renverfe ce - 

(«') AV iKîngham , p 3 5 ç. 

• {h ) Staiuretttr Ur^e , p. ü, Rich, II* 

(t; Couon , o. 371. 

Rvj 
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"*'*"**' qu"une autre vient d’établir , & les 
fermens multipliés que chaque parti 
exige pour la sûreté des aé^cs qu’U 
dreir? r eft l’aveu tacite de leur inftabL- 
lité perpétuelle» 

Avant de (ê diflbudre, le Parlement 
nomma un Commité de douze Lords 
ic de iixAdembres des Communes (a), 
qu’il revêtit du pouvoir de la Cham- 
bre Haute & de la Chambre BalTe , & 
autorifa à finir toutes les affaires qui 
avoient été entamées devant ces deux 
CKmbres , éSc qu’elles n’avoient pas eu 
le loifir de terminer ( ). Un tel pou- 

voir donné à des Commiflaires , étoic 
une chofe inufitée, &, quoique limité 
dans Ion objet, qui auroit pu porter 
coup à la conftitution de l’Etat , ou 
dans ion exercice aétuel, ou, comme 
exemple pour l’avenir 3 mais l’événe- 

(«) I.es noms de c<*s C^mmiflaircs font les Duel 
de Lancaitcr , d’Yoïk, d’Albrmatle , de Surrey & 
d’Exci'r ; le >'arqt>is de DotTct , les Comtes de 
Varciie d<- Hbu'v , de Nofii in^eiland,.’de Glo- 
cefter , d Winchrrter Ct de Vihshite lohn Buffey , 
H-'nri CiKtn, John Ruflel , Rt>hcit Ttye Menti 
Ctirlmes'-ike & John Golofre On terrrurquera que 
le Duc dr lanca.'fer opina , ccinme tous les aunes, 
dans toutes les oc( allons , même pourlebaiinifle- 
Biciu de fori fils , dotit'»’ inu mura fi fort cnfttite, 

(ê) Couon, P* 371. Waliijj£ham , p jj j. 
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ment qui cJonna lieu à des mefures ü 

étranges , fut très - imprévu , très- ^3^.®* 
extraordinaire , & captiva l’intention ^ 
du Parlement. 

Après la mort du Duc de Gloceftet 
des Chefs de fon parti , la mélintel- 
ligence fe mit entre les Grands qui 
avoient trempé dans la pourfuite de 
ces coupables , & le Roi n’eut pas af- 
fez d’autorité pour l’appaifer , ou'aflez 
de prévoyance pour la prévenir. Le 
Duc d’Hereford s’étoit préfenté au 
Parlement pour aceufer le Duc de Noi^ 
folk de lui avoir tenu des difeours in- 
jurieux fur le compte du Roi , & d’a|- 
voir imputé à Sa Majefté l’intention 
de culbuter , ou d’anéantir la princi- 
pale Nobleîîè du Royaume (a.). Nor- 
folk nia le fait , en donna le démenti 
au Duc d’Hereford , & offrit de prou- 
ver fon innocence l’épée à la main : le 
ca/rtel fut accepté ; on convint dutems 
& du lieu du combat; & , comme l'é- 
vénement de cette importante épreuve 
par le duel, pouvoir demander que 
l’autorité légillative intervînt , le Par- 
lement jugea plus convenable de con- 
(<t) Couoa, p. 37 a. Yoli i> p< 4S0* 
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fier fes pouvoirs à un Commité, qtns 
de prolonger fa Sefiion.au- delà du 
tems que l’ufage & les convenances gé- 
nérales prefcrivoient (a). 

Il falloir que le Duc d’Hereford fût 
bien peu délicat fur les loix de l’hon^ 
neur pour trahir la confiance d’une 
perfonne , en révélant un entretien 
particulier qui pouvoir la perdte : d’où 
nous' devrions plutôt pencher à croire 
la négation de Norfolk, que l’afiertiôn 
de fon accufateur ; mais ce même 
Norfolk avoir fait un perfonnage aflez 
mah honnête dans ce qui s’étoit paffé 
précédemment, pour fe trouver de ni- 
veau avec fon adverfaire. Quoiqu’il fe 
fût joint publiquement au Duc de 
Glocefter , & à ce parti. , pour tous les 
attentats commis contre l’autorité 
Royale ; quoique fon nom foit parmi 
ceux des appellans, qui accuferent le 
D UC d’Irlande & les autres Miniftres* 
il n’eur pas de honte d’acculer fes pre- 
miers afibciés des mêmes crimes dont il 

Dans la p'emicreanrifc du régné de HentlVI, 
lorfciuc l’autorité du P.irlement étoit gfinde , 8e 
que cette Aflemldée avoit le moins à craindre de 
violences , on fir u ie /pec 'iTlon femblalrlc au Coa- 
fcil, pat les tnemes motü's de la coaunodiié. 
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ëtoit complice ,& fon nom groflfit aurtî \ 

la lifte de ceux qui déférèrent Glocefter 3 
& fa taétion au Parlement. Tels étoienc 
les principes & les ulages de ces an- 
ciens Chevaliers Üc de ces anciens Ba- 
rons , tant que la Chevalerie & le Gou* 
vcrnementiéodal régnèrent. 

Le lieu du combat qui devoir déci- 
der de quel côté étoit la vérité ou l'im- 
pofture , fut marqué à Coventry, en 
préfence du Roi. Toute la Noblefle 
d’Angleterre fe partagea entre l’un & 
l’autre Duc : la Nation entière , tenue 
en fufpens, attendoit l’arrêt du fort: 

.mais lorfque les deux champions en- 
trèrent en lice, prêts à combattre, 

Richard interpola Ion autorité pour 
empêcher , dans ce moment , l’effulion 
d’un fang illuftre , &: pour prévenir 
dans la fuite les conféquences de la 
querelle. Par les avis , & en vertu du 
pouvoir des CommiHàires du Parle- 
ment , il arrêta d’abord le duel, &, 
pour montrer fon impartialité ; or- 
donna de même, fous le bon plailir du 
Commlté, que les deux combattans 
quittaftent le Royaume (a ) : on exila 

£«J Cotton.p. iSo, Walliiig-p. 3 5<. 
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Norfolk à perpétuité dans un pays , 8c 
MJ^o, Hereford dans un autre pour dix ans* 
Le Duc d’Herefôrd , homme pru- 
dent , & fçachant fe polféder , fe con- 
duliit avec tant de foumiflion , dam 
ces circonftances délicates , qu’avant 
fon départ le Roi lui promit de rédui- 
re le terme de fon exil à quatre ans ; il 
lui accorda même des Lettres Paten- 
tes , pour l’autoriferen cas qu’il lui fur- 
vint quelque héritage pendant cet in- 
tervalle , à s’en mettre en pofTeflion 
fur le champ , & à différer d'en rendre 
l'hommage jufqu’à fon retour. 

Banniffc- La foiblefle & l’irréfolution du Con- 
de Richard ne parurent jamais plus 
leford. " évidemment que dans le cours de cette 
affaire. Dès que Henri eût quitté le 
Royaume, la jaloufîe que les richeffes 
& le crédit immenfe de fa Maifon 
avoient donnée au Roi , fe ranima ; ce 
Prince fentit qu’il n’avoit , par la mort 
de Glocefter, qu’ôté un contrepoids à 
la puifTance de Lancafter , devenue for- 
midable maintenant à la Couronne & 
au Royaume. Il apprit qu’Hereford né- 
gocioit fon mariage avec la fille du 
Pue de Berry , onde du Roi de 
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France , & réfolut de traverfer une al- 
liance qui auroit procuré une trop ^3^^» 
grande confidération à ce' Seigneur 
dans le pays étranger : Richard envoya 
pour cet effet le Comte de Salifbury à . , 
Paris ; mais la mort du Duc de Lan- — 
cafter, arrivée peu de tems après, lui X 3 pp. 
fit prendre de nouvelles réfolutions à 
l’égard de cette fucceffion opulente. * * 

En conféquence des Patentes du Roi , 
le nouveau Duc demanda à fe mettre 
.en poffeflîon de l’héritage de fon pere ; 
mais Richard , craignant de rendre 
trop puiffant un homme qu’il avoit fi 
fenliblement offenfé , s’adreffa aux 
Commilîaires du Parlement, & leur 
perfuada que cette affaire étoit une 
tranche de celles qui leur étoient conv. 
mifesl II fe fervit donc de leur autorité 
pour révoquer les Lettres-: Patentes ac- , 
cordées au Duc d’Hereford, retint en 
conféquence les biens du Duc de Lan- 
cafter, & même fit arrêter, juger & 
condamner , comme traître, le Procu- 
reur du Duc , qui avoit produit ces 
Lettres, & infifté fur leur exécution, 
en homme digne de la confiance , ôc 


» 
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îüïîrT zélé pour les intérêts de Ton Maître ( ). 
QljcI a'ius de pouvoir eft plus extrava 
gant ! n'ême , quoique le Roi daignât 
commuer la peine de mort prononcée 
contre ce Procureur en celle du ban- 
nifïement. 

Henri d’IIereford , alors Duc de 
Lancafter, devoit depuis long*temsà 
fa conduite & à fon habileté l’eftiroc 
du public ; & ayant ,fervi avec diftinc- 
tion en Lithuanie contre les Infidèles, 
avoit fait ajouter aux éloges du refte de 
fon mérite , ceux de fa valeur & de fa 
piété , vertus toujours impofantes aux 
regards du genre humain , & que , dans 
ce fiecle, on plaçoit au-deffus de tou- 
tes ( b ). Les liens du fang , les allian- 
ces ou l’amitié l’unifloient aveclaplus 
ïiombreufe partie de la haute Nobleffe 
d’Angleterre; & , comme l’injure qu’il 
avoit reçue du Roi pouvoir avoir des 
conféquences pour tous les Grands, il 
lui futaifé de les aflbcierà fon reflenti- 
ment par le motif de l’intérêt com- 
mun. Le peuple auquel il falloit une 

(«)Tyrtel, Vol. î. Part. a. pag; jÿi. des Re- 
giftres. * ' 

WalUng. p. 34J. 
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idole , ne trouvant rien qu’il pût ai- - 

mer ou révérer dans. la perfonne du ^ 599 * 
Roi , & étant même mécontent de fa 
conduite à plulieurs é'.^ards ( î ) > trans- 
féra volontiers à Henri 1 tifiecUon que 
la mort du Duc de Glocefter laifloit 
fans objet. On plaic^nit (es malheurs, 
on murmura des injurtices qu’il avoit 
éprouvées , & tous les yeux (e tournè- 
rent vers hii-, comme vers la’ feule per- 
f^e capable de recouyrer l’honneur 
de la Nation , 6c de remédier aux pré- 
tendus abus du Gouvernement. 

, Tandis que les efprits étoient dans Retour 4 t 
cette dirpolition, Richard eut l’impru- *^*^*“‘* 
dence de palier en Irlande pour venger 
la mort de fon coufin Roger, Comte 
de Marche , héritier préfomptif.de la 
Couronne , qui venoit d’ctre tué par les 
Irlandois dans une efcarmouche, & 

(4) 11 leva des amendes fur eCîiK qui dix ans au- 
paravant s’c oient auac'ics au Duc de Oioccftcr fie à , 

fon parti. Il faUut qu’ils pavpfl'ent avant de jouir du 
bénéfice de l’amniftie ; & dans les articles de l’accu- 
fation pi'ittée contre lui , on affûta que le paiement 
d’une amende ne ftiffirolt pas encore. Il eft en efict 
affci vraifemblable que fes .viiniTères abulbicnt de 
fon autorité, 5 e que ces vexations s’ét- ndoient fut 
beaucoup de «ens. Les Hiftoriens s’accordent a reçar- , 

( 1 er cette pratique coinmc une glande oppieûàoa. \ 

Voyez Oiceib. p. 
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laifla le Royaume d’Angleterre ouvert 
aux attentats de fon ennemi ambitieui 
l-«4 Juillet* & outragé. Henri s’embarqua à Nan- 
tes , fuivi de foixante perfonnes , en- 
• xr’autres de l’Archevêque de Canter- 
bury , & du jeune Comte d’Arundel, 
neveu de ce Prélat , defcendit à Ra- 
venfpur en Yorkshire, & fut joint pat 
les Comtes de Weftmoreland & de 
Northumberland , les deu:? plus puiC> 
fans Barons .d’Angleterre : là, iflllt- 
tefta avec ferment , qu’il n’avoit d’au- 
tres vues , dans cette invafion , que de 
recouvrer le Duché de Lancafter, qu'on 
.lui retenoit injullement; & il invita 
tous fes amis*& tous les bons patrio- 
tes , qui pouvoient être dans le Royau- 
me, à le féconder dans une prétentiori 
ii raifoniiable & fi modérée. Tout fi> 
mit en mouvement ; les mécontent 
coururent aux armes de toutes parts ; 
Londres montra les difpofitions les 
plus fortes à fe foulever , ôt l’armée de 
Henri , fe groffîffant chaque jour , pen - 
dant fa marche , monta-bientôt au 
nombre de foixante mille hommes. 

d’York avoir été nommé 
. Régent pour le tems de l’abfence da 
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Koi fa nailTance lui donnoit droit à 
cette place, mais les bornes étroites 
de (on génie, & Tes liaifons naturelles 
avec le Duc de Lancafter , le rendoient 
totalement incapable de la remplir 
dans des circonftances fi critiques. 
Toute la haute Noblefle , attachée à 
la Couronne, & qui auroit pu , ou fé- 
conder les bonnes intentions du Ré- 
gent , ou en impofer à fon infidélité, 
avoir fuivi le Roi en Irlande, & les ef- 
forts du refte des partifans de ce Mo- 
narque furent plus foibles, par-tout^ 
que ceux de fes ennemis. Le Duc 
ii’York cependant affigna le rendez- 
vous de fes troupes à Saint Albars, & 
aflembla promptement une armée de - 
quarante mille hommes , mai^ il Iq. 
trouva (ans zele pour les intérêts de Ri- 
chard , fans amour pour fa perfonne , 

& plus difpofée à paffer du côté des 
Rebelles qu'à les combattre. Il écouta 
donc volontiers le Courier que Henri 
lui dépêcha , pour le fupplier hunjble- 
ment & loyalement dé ne point s’op- 
pofer à ce qu'il rentrât dans fes biens 
'de patrimoine , qui lui étoient légiti- 
mement acquis par la Loi, Le Duc 
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555ÏS5 d’York répondit publiquement qu’il 
aideroit fon neveu à réuflir dans une 
prétention fi juftei Son armée embraf- 
fa le même parti avec acclamations, 
& le Duc de Lancafter , renforcé par 
la jonéiion de ces troupes , fe vit en- 
tièrement maître du Koyaume. Il hâta 
fa marche à Briftol , où quelques Mi- 
niftres du Roi s etoient jettés , obligea 
la Place de fe rendre , fit prifonnier le 
Comte de Wiltshire, Sir John Bufly, 
& Sir Henri Green , les livra aux 
huées de la populace , & fans forme de 
procès, les envoya à la mort. 

Le Roi informé de cette invafion, 
& de la révolte qu’elle avoir produite 
dans Tes Etats , quitta précipitamment 
rirlandg, & prit terre au Port de Mil- 
ford avec un corps de vingt mille 
hommes. Mais cette armée , déjà fi in- 
férieure àcelle des ennemis , étoit en- 
core ou confternée par la ligue géné- 
rale du Royaume, ou failie du même 
efprit de rébellion. Elle déferra de 
jour en jour à tel point, qu’il ne refta 
pas plus de fix mille hommes fous les 
drapeaux de Richard. Il lui parut donc 
nécelTaire de fe retirer lui- même de 
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cette petite troupe qui ne fervoit qu’à 
l'expofer i il fe réfugia dans l’Iiied’An- i 
glelea , d’où il fe propofait de paflec 
en Irlande ou en France, en attendant 
ique les Sujets rentraifent dans leur de- 
[voir , occalion que leur mécontente- 
picnt futur du Duc de Lancaller, ne 
■riianqueroit pas de lui fournir. Henri., 
Craignant que le Roi ne prît en effet 
:e parti , lui envoya faire lesjirotefta- 
jions les plus fortes de foumimon &c de 
fidélité par le Comte de Northumber- 
and, qui , à force d'adrefle & de faux 
rmens , fe rendit maître de la per- 
fonne du Monarquç , & le conduifit à 
n ennemi à Flint-Caftle. Richard fut 
ené à Londres par Lancaiier que la 
pulace mutine reçut avec acclama- 
n. On prétend que le Greffier vint 
devant de lui , &le fupplia au nom^j^^jç* 
la Ville, & pour la sûreté publi- 
e , de mettre le Roi à mort , ainfi 
e tous ceux de fon parti qui étoient 
ifonniers Mais le Duc fe déter- 
ina prudemment à ne pas fe charger 
il de l’horreur de cet attentat, & 
ulut s’étayer folidement avant d’en 

1(4) walGiig. 
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venir à de telles extrémités. En confé* 
quence il fit expédier, au nom du Roi, 
les ordres d’élire les Membres du Par- 
lement , & en indiqua l’Affemblée pro* 
chaine à Weftminfter. ' 

La plûpart des Pairs , les plus dé- 
voués au Roi, étoient ou en fuite, 
ou en prifon ; & nul oppofant , même 
parmi les Barons , n’ofoit fe montrer 
contre Henri , au milieu de ces fcenes 
effroyables qui fuivent ordinairement 
les révolutions , fur-tout en Angle- 
terre, & dans un fiecle fi türbulent. 11 
ëtoit d’ailleurs aifé d’imaginer qu’une 
Chambre d^s Communes , formée 
dans ce tems de fermentation univer- 


felle, où le parti de Lancafter triom- 
phoit, feroit trcs-attachée aux intérêts 
du chef, & prompte à fe plier à tout 
ce qu’il voudroit lui faggérer. Cette 
Chambre , ayant même encore trop 
peu d’importance pour réfifter au tor- 
rent , fé trouvoit toujours forcée à le 
fuivre, & ne fervoic qu’à augmenter la 
confufion & les défordres que le bien 
public avoir befoin qu’elle tâchât de 
réprimer. Le Duc de Lancafter , cer- 
tain qu’il feroit le maître, commença 
, donç 
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donc à porter fes vues jufqu'à la Cou- ^ 
ronne même , & délibéra avec fes par- 1 35?<?. 
tifans , fur les moyens les plus propres’ D<?poCiio» 
à réalifer.les audacieufes efpérances. Il 
extorqua d’abord une rélignation de 
Richard (û) ; mais , comme il fentic 
que cet aéte paroîtroit diélé par la 
crainte delà violence, il fe propofa 
aulîl, malgré le danger de l’exemple 
pour lui'mcme & pour la poflcrité , de 
faire dépofer juridiquement ce Prince 
par le Parlement, lur le prétexte de fa 
prétendue tyrannie & de la mauvare 
conduite. On drelfa en Conicquence 
une aceufation contre lui , qui conte- 
noit trente-trois articles , & qui fut 
préfentée (b). 

Si on examine les articles de cette 
aceufation , énoncés avec tant d’â^re- 
té, on trouvera, qu’excepté quelques 
difeours imprudens qu’elle impute à 
Richard, ik dont on pouvoir douter 
avec iuliice, pufqu’on ne les cite que 
comme tenus dans des convcrlations 
particulières ( ) , elle ne porte que 

. • («"l Knvghton , o. i 7 A 4 O tT^Ourne 0 zi j 

(i) TyircI , Vol. î pa.i - r>. i où 8 des Rc^jiftics. 

Kiiyghton , 0 74 , Ouerbourne , p. 21 4. ‘ 

. (c ) Art i< 5 , 6. 

Tome y, , ' S • 
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"rrrrr- fur la violence de ce Prince péndant 
1500. les dérnieres années de fon régné, & 
' peut té divifer en deux chets princi- 

paux. Le premier, & le plusconlidéra- 
ble , eft la vengeance quon lui repro- 
che d’avoir prife des Princes & des 
Grands Barons qui avoient autrefois 
tilurpé Ton autorité , & s’étbienc oblti- 
flés contlamment à la combattre & a la 
menacer. Le fécond, eft la violation 
des Loix & des Privilèges généraux de 
fon peuple dont on le prétend coupa- 
ble. Mais à l’égard du premier . quel* 
Ou irré^jUliere que fut fa conduite en 
' plufieurs circonftances , elle avoir etc 
louiours autorifée parole Parlement > 
& n’étoit qu’une m ration de celle que 
les Barons eux-mêmes perdant leur 
triomphe avoient eue avec lui & ion 
parti. La retenue des biens de Lanca> 
ter , ne fut , proprement dit , que la 
révocation, revêtue des formalités par- 
lementaires , d une grâce que^ le Rpi 
avoir accordée précédemment a ce Sei- 
frntur. Le meurtre de Glocefter , car 
fon exécution feerette, quoique jufte 
. dans le^fond . mérite d’être appellée 
ainli , ne pouvoir tirer à conféquence, 
• *• 
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comme exemple, puifqu’elle étoit une^TSSa 
aâion cachée, & nullemenr l'aéte d’une 
puifTance abfolue, capable de donner 
de l’ombrage à la Nation. Ce meurtre 
déceloit plutôt la foiblefle que l’ambi- 
tion du Koi, & prouYoït que loin de 
pouvoir tendre au defpotihne, il ne 
pouvoit feulement pas faire exécuter 
les Loix. 

Il eft plus difficile d’affeoir un Juge- 
ment fain fur le fécond chef d’accufa- 
tion , car il ne renferme que des faits 
généraux , pour la plupart ce furent 
les ennemis déclarés de Richard qui le 
dictèrent, & il ne fut jamais permis , 
ni à lui , ni à les amis, d’y répondre, 

La plus grande partie de ces griefs , 
tant allégués contre ce Prince , femb'e 
porter fur l’exercice de quelques pré- 
rogatives arbitraires . telles que la puif- 
fance de difpenfer de certains régie- 
mens; le droit {/i) de la pourvoie- 
rie(^), celui d’attribuer d iférentes 
affaires à la cour du Mtréchal (c) , 
d’extorquer des emprunts ( d) , & d’ac- 

(4' An. IJ. 17.x». 

Alt 2 2. 

( « ■) Art 27 . 

fi) Art. 14. 

« Slj 
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corder proteâlon contre les pourfui- 
I3P9* tes de la Jurtice(û), prérogatives donc 
on setoit plaint fouvent, que (es pré- 
décefTeurs n’en avoient pas moins 
exercées , & que Tes fucceffeurs ne s’in- 
terdirent pas davantage. Mais on ne 
peut décider avec certitude , tant de 
fiecles après , (i les ades irréguliers de 
cette efpece furent plus fréquens , plus 
injuftes & plus violens qu’à l’ordinai- 
re , ou s’ils furent plus remarqués, & 
plus exagérés par les fadions auxquel- 
' ies'la foibleflè de fon régné donna nailr 
fance. Il y a cependant une circonftan- 
ce, fur laquelle (à conduite différa évi- 
demment de celle de fon ayeul ; ce fut 
de n’avoir jamais impofé une taxe fut 
fes Sujets fans le confentement de fon 
Parlement (0*-^ peine une feule an- 


( 4 ^ Art i«. 

{b) Cotion rapporte , p. ;6r. que le Roi dit au* 
Comirunes , par la bouche de fon Chance i«r , 
dtvoiem lui ênt jcrtement ohli^tei , nomirenritil 
gn ce tfit’.l fe rtltncii dîimfivjtr det dîmes des cfusnz.ie- 
mti dentelles ne fetoiint plus t' nrgéis de fis propre aueoTtti. 
Ce mot plus fait allufioii à la pratique de (es predé- 
ce(T<uts. En effet , il n’ImpoCa point de taxes arbi- 
traires i le Tarif ment , tricrrx diiiis les aiticlcs de (a 
dcpriütion , quoiqu’il Ce plaigne du poids dts im- 
pô s, inife pla-nt p is qu’ils fifibnt inis tllégalcmcnt, 
ou eu vertu ti’une voluuté ablolue. 
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née s’étoit elle écoulée fous le régné 
d’Edouard, fans qu’on fe plaignît de 
cet abus d’autorité. Mais peut être 
que le grand afcendant qu’Eùouard 
avoit pris fur fon peuple, & la pruden- 
ce rare de ce Prince , le rendoient ca- 
pable de faire un ufage trcs avantageux 
* à l'Etat de cette prérogative & de tou- 
tes les autres; de maniéré qu’entre les 
mains , l’exercice en devenoit moins 
onéreux pour la Nation , qu’une auto- 
rité moins abfolue dans celles de fon 
petit fils. C’eft un point de difcuffion 
qu’il n’eft guere podible de réfoudre 
aujourd'hui d’une façon pofitive. Mais 
il eft certain qu’une accufation portée 

f »ar le Duc de Lancafter , ôc reçue par 
e Parlement, dans ces circonfianccs , 
ne fait point preuve de l’irrégularité ni 
de la violence de la conduite du Roi à 
cet égard ( ; ). 

Lorfque l’on préfenta l’accufation 

(a ' Pour montrer le peu de foi oue l'on doit.ijoa. 
ter à fctte acrufaiion de Richard, nous ohre-rve- 
rons nu'on avoit fait une Loi dans la quinzième an- 
ue'e du rc»n* d’Edouard 111 . contre l’ufage de conti- 
nuer L'j Slîé'ifs en place au d -'à ''un an j mais l'ex- 
périence ayant enrii''c fait fentir les inconvéniens 
â’en charaer. les C,.muniiies fu'jplicrent ce Trince, 
éius la vingtïcine année de fon legnc , de peimcitre 
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- ; contre Richard au Parlement , quoi- 

.1 3pp. qu’il eûr éré facile de la réfuter prefqué 
fur chaque article , elle ne fut ni ap- 
profondie , ni examinée , ni difcutée 
dans aucune des Chambres; &elle pa- 
rut être reçue avec une approbation 
unanime. Un feul Membre de cetto 
A’Temllée, l’Evêque de Carlifle, eut 
au milieu de cette infidélité & de cett« 
fureur univerlelle, le courage de pren- 
dre la défenfe de fon malheureux Mai» 
tre , & de plaider fa caufe contre toute 
la puilTance du parti dominant. Quoi* 

rue les Shérifs fulfsiu continués. Il ett vrai que cette 
Kequête des Communes ne donna point lieu à usa 
Stanit. parce qu’elle eut d'au'tes fuites de'lagréa- 
» blés; Voyez Cotton , p î^i C'etoii ceicaineaficnc 

pour le Roi un czercLce très-modéré du pouvoir de 
donner des dirpepfes , que celui de prolonger Iç 
teins du fervice des Shérifs , après avoir eu la preuve 
que cette prolongation croit agréable à 'es Sujets , 
puirqu'clle avoir été demandée par une Chambre du 
rarlement : cependant le Parlement s'en fit un chef 
d’aceufation contre Richard ; Voyez l'art. iB-WaL- 
lïngham dit, en pariant du comiiienccment de la 
minorité de Richard ; ,, Qu’eft cc que fi;;nifient les 
„ aftes du l'arlcmcnt , lorfqu'.ip ès qu’ils font faits , 
,, ils n’ont aucun effet puifque le Roi , de l’avis île 
„ fon Confcil-Privë , prend fur lui d’altérer onde 
,, mettre totalement de côté toutes les choies que , 
,, d’un confentement unanime, le Parlement a or- 
„ donné “? Si Richard donc exerça le pouvoir de 
dirpeiiferde la Loi, il y fut autorifé par l’exemple 
de Tes oncles , de fon ayeul , fe en effet de tous les 
prédéceûcuxs de Hénii lli. 
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^ue ce vertueux Prélat employât 
ques ^rgumens qui peuvent paroître 
trop i'avorabl?s à la doctrine dç l’o-r 
b^lTante paflive, & lui trop lacrifieç 

♦ les droits du genre humain , il fut emi 
porté vers cette extrémité oppolée 
par l’horreur que lui infpira la licençq 
des faâtiohs de fon tems. b® défintéref, 
lèment & l’intrépidité de fa démarcha 
dans cette occahon , prouvent afle? 
que, quelques fulfenr fes principes fpé- 
culatiis , fon-ccpur étoit inaccefljble i 
l’aviliUante foumilîion d’un efdave. Il 
repréfcnta au Parlement que les abus 
d’autorité que l’on pouvojt réellement 
imputer à Richard, loin de tendre à la 
tyrannie, n’étoiept que le réiultat des 
erreurs de la jeunelle ou des mauvais 
cojafeils , Sç q.i’i! y avoit des remedes 
plus faciles St plus falut.nres qu’un reuf 
verfement toCil de la conftitution; 
que quand meme ces abus (eroient plus 
excefllî's , & plus à craindre qu’ds ne 
létoient en effet, ils tiroient leur prin- 
cipale fourre des pre nieres indocili- 

• tés que le Prince avoir éprouvées , qui, 
en lui apprenant coinbicn fa licuation 
étoit pïéçaire , revoient obii -c de s’af- . 

' s iv 
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feru.ir fur Ton Trône par des moyens 
Hvéguliers& arbitraires; que la dilpo- 
fition à la révolte dans les Sujets, oc- 
cafionno t louvent la tyrannie des R^s; 
que les i OiX n’opéreroient jamais la 
sûreté du Sujet , lorfqu’elles n'opére- 
roient p..s celle du Souverain ; que fi 
les maximes de la fidélité inviolable, 
qui formo'ent la bafe du Gouverne- 
ment Angl is, étoient une fois rejet- 
rées , Ics Privilèges des diftércns Or- 
dres de l'Etat , au lieu de fe trouver' 
plus inaltérables par cette licence , 
perdroient le fondement le plus folide 
de leur force & de leur ftabiiité; que la 
dépofition parlementaire d'Edouard 
II , loin de combattre cette vérité , 
étoit feule'ment l’exemple d’un attentat 
heureux , & qu’on avoit allez à gémir 
de ce que les crimes fe commettoienc 
fi fréquemment dans le monde , fans 
tâcher d’établir des fophifmes qui puf- 
fent les iuftifier & les autorifer; que 
cet exemple même, tout faux, tout 
dangereux qu’il fût, ne pouvoit jamais 
être cité , comme l’excufe des excès ac- 
tuels qui étoient portés beaucoup plus 
loin , & qui plongeroient la Nation 


J 
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dans le défefpoir Se la rnlfere jufqu’à la t- -üîil'-ïîa 
poftérité la plus reculée; que l'ordie 
de la luccellion à la Couronne étoit 
du moins inviolablement obfervé ; que 
rhériticr légitime régnoic ; que les peu- 
ples avoient une occafion favorable de 
réparer, en lui obéilTant légalement, 
les outrages qu’ils avoient faits à fon 
prédécefleur; qu’un defcendantde Lio- 
nel , Duc de Clarence , frere aîné du 
feu Duc de Lancafter, avoit été dé- 
claré héritier du Trône par le Parle- , 
ment ; qu’il avoit laifle des enfans ; 
que, quoiqu’une faétion lurieufe pût 
l’emporter lur leurs droits , elle ne les 
elFaceroit jamais du cœur des vrais pa- 
triotes ; que fi le feul caraélere turbu- 
lent de la Nation renverfoit du Trône 
un aullî bon Prince que Richard, il 
n’étoit point de commotions fanglan- 
tes auxquelles il ne fallût s’attendre, 
lorfque cette même turbulence fe join- 
droit au motif de rendre à l’héritier lé- 
gal & inconteftable , le Iceptre qui lui 
appartenoit ; que le Gouvernement 
que l’on fe propofoit d’établir , ne por- 
teioit fur aucun principe, & ne pour- 
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— roir , à aucun titre, exiger robéifTance 
1-3^^, ücs gens éclairés éi courageux ; que la 
prétention au droit de deîcendance de 
la Maifon Royale que l’on comptoir 
faire valoir, étoit ü abfurde, qu’elle 
ne feroit feulement pas illuUon au bas 
peuple le plus groflter ; que celui de 
conquête (embleroit odieux de la part 
d’un rebelle contre fon Souverain jque 
le confentement du peuple n’avoir 
nulle valeur dans une Monarchie que 
ce confentement n’avoit.pas fondée, 
mais qui croit établie par droit héré- 
ditaire ; que quand meme la Nation 
pourroit fe juflifier endépofant l’infoc- 
runé Richard , ce ne feroit pa» une 
laifon pour fruftrer fon héritier & fon 
fucceffeur légitime, d’aune Couronne 
qui lui feroit alors dévolue , & qu’il 
n’avoit pas mérité de perdre; que le 
D UC de Lancafter donneroit de mau- 
vais préi'ages de la modération que 
i’on devoit attendre de fon adminlft ra- 
tion future , s’il aioutoit au crime de 
fa rébellion précédente, celui d’exclu- 
re du Trône une Maifon que les droits 
du fang, déclaration du Parle- 
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ment y appelloient en ces que Ki- . - ..Ü; 

cliard mourùc ou abdiquât volontai- 
rement (a). 

Toutes les circonftanccs de cet évé- 
nement comparées à celles qui accom- 
pagnèrent la révolution de 1688 , 
montrèrent Ja différence qu’il y a entre 
une grande Nation civiljfée. ferme- 
ment réfolue à venger fes privilèges & 
un Ar.ftocratLe turbulente & barbare, 
qaife précip.ito»en infenfée , des excès 
d’une facUon dans ceux d’un autre. 
noble liberté de l’Evcque de Carlifle , 
au lieu d’être applaudie, ne fut feule- 
ment pas tolérée , le Duc de Lancafter 
le Ht arrêter fur le champ, & l’envoya 
prifonnier à l’Abbaye de Saint- Albans. 

7 DUS débats cefferent ; trente- trois 
longs chefs d’aceufation contre Ri- 
chard, furent reçus unanimement dans 
une Affemblée par les même Pairs ëc 
les ménjes Prélats qui , peu de tems au- 
paravant avoienttous, d’une voix una- 
mme & fans contrainte, autorifé ces 
mêmes ades de violence dont ils fe 
p.lcigDoient alors. Ce Prince fut dé- 
pofé par les fuffrages des deux Çham- 

(«) sir Jjhn Heywar4, p. I CI. •. 

S vj 
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bres ; le Trône parut vacant le Duc 
cie Lancafter , franthiflant d’un pas au- 
dacieux l’intervalle qui l’en fcparoit, 
s’^avança, fit le figne de la Croix fur 
ton front &fur fa poitrine, invoqua le 
nom du Chrift (;*),& prononça ces 
mots que nous donnerons dans le ftyle 
original , à caufe de fa fingularité. 

, >î Au nom du Pere & du Fils & da 
T> Saint-Efprit , moi , Henri de Lancaf- 
53 ter, je réclame ce Üoyaume d’An- 
53 gleterre & la Courronne , avec tous 
53 les Membres & appartenances ,com- 
■ 53 me defeendu en droitè ligne du bon 
53 Roi Henri III , & par ce droit que 
53 Dieu , de fa grâce , m’a tranfmis , & 
53 le fecours de mes parens & amis, 
53 j’efpere recouvrer ledit Royaume, 
53 qui étoit prêt à être détruit par dé- 
53 faut de Gouvernement & de ftabilité 
53 des bonnes loix [b )», 

Pour entendre ce difeours , il faut 
obferver qu’il y avoir une fable adop- 
tée vulgairement par le bas peuple, 
qu’Edmond , Comte de Lancafter, fils 
de Henri 111 , étoit réellement le fiexe 

( «) Cotten , p- 3 ? 9 . 

Kn/ghtOB , p.z7J7. 
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• ^ aîné d’Edo'aard I , mais que , pour 
cau(e de difformité dans fa perlonne , 
il avoir été myfténeufement excl^i de 
la fuccelîîon au Trône, & fon trere 
fubftitué à fa place. Comme le Duc 
de Lancafter ,*dont il eft maintenant 
queftion , héritoit d’Edmond par fa 
mere , cette généalogie le rendoit hé» 
jitier ptéfomptif de la Monarchie, & 
c’eft ce qu’il râclioit d’infinuer dans fa 
réclamation. Mais rabfurdité étoit trop 
grolTiere pour qu'il s’en prévalut , îc 
que le Parlement l’approuvât ouver- 
-tement. Il en étoit de même à l’égard 
de fon droit de conquête , qui le ré- 
duifoit à la qualité de Sujet révolté 
. contre fon Souverain : il n’étoit entré 
dans le Royaume qu’avec une fuite de 
foixante pcrfonnes , tout au plus ; il ne 
• pouvoit donc être regardé comme 
Conquérant; auffi ne falloit il qu’en 
indiquer la prétention fans ofer l’a- 
vouer; il fembloit encore s’arroger in- 
directement un troifieme titre ; celui 
. de Libérateur de la Nation , gémidan- 
te fousl’oppreffion & la tyrannie; mais 
comme ce titre en lui -même l’auroic 
plutôt conduit à parpîcre élu par un 




13^9. 
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choix libre (chofe dont il avoir réfolu 
da ne pas convenir) , qu’à lui donner 
la droit de s’emparer immédiatement 
du Trône, Lancafter n’oloit s’explU 
quer plus ouvertement fur cet article ; 
pour écarter au contraire toute idée 
d’éleétion , il réclamoit le Royaume, 
comme un bien acquis par les droite 
d’hérédité ou par ceux de conquête. 
Toute la teneur de cette réclamation 
cft un galimatias captieux , prefque 
fans exemple ; cependant le Parlement 
n’y fit aucune oppofition; les lufîiage« 
unanimes des Lords & des Commu- 
nes placèrent lîenri fur le Trône, ik il 
devint Roi , fans que perfonne pût 
dire pourquoi ni comment : le droit de 
la Maifon de Marche, que le Parle- 
ment avoit anciennement reconnu , ne 
fut ni anéajiti , ni rappelle ; on fe con- 
tenta de le pafier fous filence ; & , 
comme l’intérêt des Libertés Nationa- 
les femble n’avoir point eu de part à 
cette révolution , le droit de difpoler 
du Gouvernement , & tous les autres 
privilèges du peuple furent laifiés (ur 
le même pied qu’au paravant. Mais 
Henri, ayant, en réclamant la>Cû4- 
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ronne , laifîé échapper quelques exprel- ^ 
lions obfcures , qui avoient l’air de 
fous-entendre , à titre de conquétê, & 
qu’un pareil titre pouvoir menacer ces 
privilèges , ce Grince Ce hâta de publier 
une déclaration par laquelle il annon- 
çoit qu’il n’entendoic par - là priver 
perfonne de fes franchifes Sc liber- 
tés (a) , feule circonllance de tout ce 
qui fe palTa alors qui fût de bon lens* 

& qui lignifiât quelque chofe. 

Les événement qui arrivèrent en- Lc«ofto- 
fuite, continuèrent de développer labre, 
même fureur infenfée qui régnoit, & 
les mêmes notions groflieres qu’on " 
avoit du Gouvernement civil. La dç- 
pofitioh de Richard dilTolvoit le Par- 
lement ; il falloit en convoquer un au- 
tre ; Henti , lix jours après , rafiernbla 
les mêmes Membres , fans procéder à 
aucune nouvelle élerâion félon les for- 
mes , ôc appella cette alTemblée un Par- 
lement nouveau. Les deux Chambres 
prirent la tâche ordinaire , celle de 
. caller tout ce que le parti oppolé avoit 
fait. Tous les ades du dernier Parlc- 

(«) Knrgtitoa , p, Z75ÿ.0ueib. p«ai*. 
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— — — * ment tenu par Richard , quoique co-n- 
1 3 VP» firmes par les leruîens des Lords & des 
Co*mniunes , & meme par une Bulle du 
Pape , furent abroi^és ; mais tous les 
adfes paflés par le Parlement où Glo- 
cefter avoit prévalu , & que Richard 
avoit abrogés , furent remis en 
vigueur ; les rcponles de Trelilian & 
des autres Juges qu’un Parlement avoit 
condamnées, mais qu’un autre Parle- . 
ment & d’autres Juges approuvèrent 
enfuite, reçurent cette fois une fe- • 
conde condamnation; les Pairs, qui 
avoient accufé Glocefter , Arundel & 
Warwic , & que la Cour avoit comblés 
de grâces & d’honneurs en récompenle 
de ce grand lervice, furent tous dégra- 
dés des nouveaux titres dont ils étoient 
revêtus; la pratique même de porter’ 
des appels au Parlement fut abolie, & 
le Jugement des affaires fut relVitué au 
• cours du droit commun (b), L’etfet 
naturel de cette conduite & de ces • 
changemens perpétuels & rapides fut 
de rendre le peuple inconfianc , 5c de 

(<') Cotton, p. jgo. 

) Hcari IV , cap. .14* 
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lui faire perdre toutes les notions du 
julle &de l’injufteen matière de Gou- ^399* 
vernement. 

Le Comte de Northumberlandéle-^'^** 
va une queftion dans la Chambre 
Haute à ré::^ard du malheureux Prince 
qu’elle avoir dépofé. Il demanda quel 
avis elle donneroit au Roi fur le traite- 
ment futur qu’il conviendroit de faire 
à Ric hard , puifque Henri vouloitépar- 
gner fa vie. Les Pairs répondirent una- 
nimement qu’il feroi« renfermé fous 
une garde sûre , dans quelque Place 
ignorée , & n’auroit decommerce avéc 
aucun de fes partifans ni de fes amis. Il 
écoit aifé de prévoir qu’il ne vivroic 
pas long tems entre les mains d’enne- 
mis fi fanguinaires & fi barbares. Les 
Hiftoriens different en-r’eux fur la ma- • 

niere dont on lui donna la mort. Ce Meame 4 a 
fut long-tems l’opinion dominante que 
Sir Fiers Exton , & d’autres de fes gar- 
des fe jetterent fur lui , dans le Châ- 
teau de Pomfret on il étoit confiné , & 
le maffacrerent avec leurs hallebardes. 

Mais l’opinion qu’on le laifTa mourir 
de faim en prifon , eft plus probable; 
on prétend qu’il y languit quinze jours. 
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TTTTTTT privé de toute nourriture , avant d’ar- 
^599* river au terme de fcs malheurs. Ce ré« 
cic s’accorde mieux avec ce que l'Hir- 
toire rapporte , qu’on expofa Ion corps 
en public , & qu'aucune marque dç , 
violence n’y fut apperçue. II mourut 
dans la trente quatrième année de 
fon âjje, & la vingt troifieme de fou 
régné , fans lailTer d'enfans pi légiti- 
mes , ni naturels. 

^s^oncarac- Tous les l'xrivains qui nous ont 
tranfmis THiftoire de Richard, o#c 
écrit fous les règnes des Princes de la 
Maifon de Lancafler ;ainii l’équité de- 
mande que nous n’ayons pas une cré- 
dulité fars réferve pour tous les re- 
proches dont ils ont fouillé fa mémoi- 
re. Mais, apres tout ce qu’on en peut 
* rabattre , il paroît toujours avoir été 
un Prince foible, incapable de régner, 
moins faute d’efprir d’habileté, que 
faute de jugement folide & d’éduca- 
tion. Il fut d’un caraélere violent , pro- 
digue dans Tes dépenfes , pafiionné 
pour le vain étalage de la magniHcen* 
ce S: du fufte, dominé par Tes favoris 
& livré à Tes plaifîrs , paffions qui ^ 
pour la plupart, étoient incompati- 


DiQ 'i/ ît'i by 



% 


d’A ngliterre. 447 
bles avec une fage économie, & con- 
(equeniment dangereufe dans un Gou* 
vernement mixte & limité. S’il avoit 
eu le talent de gagner, & encore plus 
celui d’aiïervir fes grands Barons , il 
auroit pu échapper à toutes les infor- 
tunes de fa vie, & porter plus loin fes 
vexations fur fes peuples, s’ilefi vrai 
qu’il en exerça , fans qu’ils ofâdent ni 
fe révolter, ni fe permettre feulement 
des murmures contre lui. Mais, lors- 
que les Grands furent enhardis, par 
fon peu de prudence & de vigueur , à 
ïéflfter à fon autorité ,& à tout entre- 
prendre fur elle, il fe laifTa entraîner 
au delir de la repréfaille ; la juftjce fut 
négligée, le fang de la plus haute No- 
blefle fut facrifié , & tous ces maux ré- 
fulterent moins du defïein formé d’éta- 
blir le pouvoir arbitraire , que de l’in- 
folence qui accompagne le triomphe 
d’un parti viétorieux, & des néceflités 
prefTantes de la fituation du Roi. En 
effet , les moeurs du fiecle furent la 
principale fource de tant d’horreurs; 
les loix déjà négligemment obfervées 
dans les tems paifibles , perdirent tou- 
te leur autorité dans ces tem$ de coa- 
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vulfions publiques ; les deux partis 
coiumirent les mêmes excès ; & , fi on 
pfur remarquer entr’eux qutl jues dif- 
féiences, on verra que le parti de la 
Couronne , toujours plus lé^al , fe 
porta, lorfqu’il eut le deflus, à beau- 
coup moins d’extrcmitcs violentes , 
que celui de l’Ariftocratie. 

En comparant la conduire que l’on 
tint , & les événemens qui arrivèrent 
fous ce rei^ne , avec ce qui s’étoit pafle 
fous le regne.prév édent, on trouvera 
des raifons égalemtni fortes, d’adnû- 
rer Edouard & de blâmer Richard ; 
mais le fondement de ce contrafte , ne 
pofera pas lur les trrands égards que le 
premier eut pour les privilèges natio- 
naux, ni fur les atteintes extraordinai- 
res qu’y donuü le fécond ; il paroît , au 
contraire, que le Prince le moins ha- 
bile, fenrant intérieuremert Ion im- 
puifTance , fut toujouis plus modéré 
que l’autre lur cet article. Tous les 
Parlemens affembics fous le régné d’K- 
doua”d, firent des 'emontrances con- 
tre l’exercice abufif de telle ou telle 
prérogative ; ma^s nous ne trouvons 
aucune plainte de cette’nature, fous le 
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régné de Richard, julqa’à la derniere 
afïeinblée du Parlement , convoqué 
par les ennemis déclarés de ce Prince, 
qui le détrôna , qui rédigea fes griefs 
contre lui dans un tems de fermenta- 
tions eftroyables, & dont, par confé» 
quent , le témoignage doit avoir beau- 
coup moins d’autorité lur les gens vrai- 
ment équitables (a). Ces deux Princes 
éprouvèrent les attentats des Grands 
fur leur autorité. Edouard, réduit à des 
extrémités prefTantes , le trouva obligé 
de négocier avec fon i^arlement , & de 
lui vendre quelques unes de fes préro- 
gatives pour en tirer des fecours ; 
mais .comme le génre & l’habileté de 
ce Monarque étoientconnues , on n o- 
fa lui demander d^s conceflions trop 
exorbitantes , & qui fuHent inconci- 
liables avec la puillance Royale & Sou- 
veraine. La foiblefle de Richard tenta 
le Parlement d’«.xtorquer une commif- 
fion de ce*Prince, qui le dct;ônoit, 
en quelque forte , & traniéroit le fcep- 
tre entre les mai. s de la Nob elfe. Les 

( m ) Comp.'ircz (^ans rct efprit l’extrait jcics Rc- 
gilUes, füitpaiSit E.obcu Cotiun, pcnaaiu cesdeux 
rcgucs. 
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événemens correfpondirentaufïî auca^ 

.13 raétere de chacun d’eux. Edouard 
n’euc pas plutôt le fubiide dont il avoic 
befoln , qu’il rompit les engagemens à 
la faveur defquels on l’avoit accordé , 
avoua ouvertement à Ton peuple qu’il 
n’avoit fait que dijjimuler en les con- 
tradant , & rentra en poiïeffion & en 
exercice de toutes Tes prérogatives. 
Mais, à la fimple découverte que Ri- 
chard confultoit des Jurifconfultes ,Sc 
délibéroit avec eux fur le droit qu’il 
pouvoit avoir de rétablir laconftitu- 
tion de l’Et^at, toute la Nobleiïe cou- 
rut aux armes contre ce Prince ; on le 
priva de fa liberté ; fes favoris , Tes Mi- 
ni fttes , Ton tuteur, furent égofgés, 
bannis , ou acculés* fous fes yeux , & il 
fut contraint de les fermer (ur toutes 
ces atrocités. Il ne peut y avoir une • 
oppohtion plus remarquable entre la 
fortune de deux Princes; mais il eft 
heureux pour la fociété, que cette 
oppoiition dépende toujours de la jut 
tice ou de l’injurtice des mefures 
que l’on prend, plutôt que des diffé* 
rens degrés de prudence & de vigueur 
avec lefquels ces mefures lont fuivies. 
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; L’autorité des Eccléfiaftiques toin- 

ha dans une décadence lenlule pen- 

dant le re^ne de Richard. Les Laï- Mélanges ^ 

Gués, mécontens à la lois des noin- •** 

breules uiurpations de la Cour de Ro-dc « rcgne. 

me, & de celles du Cler^jé d’Angle*- 

terre même, commençoient à le lout • 

traire à l’empire de la luperftition , & 

de tems en tems il parut dfs lympto- 

mes alTez forts , du délit général de fe- 

couer le joug de l'Eglife Romaine, 

Dans le Commité des d.x-'iuit, aux- 
quels le dernier Parlement de Richard 
confia le pouvoir du corps entier, on 
ne trouve pas le nom d’un feul I cclé- 
{îaftique; négligence prelque fans exem- 
ple, tant que la Religion Catholique a 
fublifté en Angleterre ( a )• 

La haine dont on étoit animé contre 


( il ) Le pafTage firivaat , dans l’extrait de Cotton , 
p. 1 ^. prouve un i!traii?e préjuge contre l’Eglii'e 5c 
les Eccléfialliqiies. Après que les Communes furent 
entrées au ParUment , lif eurent fait leur vrotefiitiorit 
elles remontrèrent que , l'aute d'une bonne r* forifit 
dans la conduite du Roi , dans fa Maifon . isns toute 
fa Cour, louchant les Mainteneurs 6* les ^ourv'yeurt 
dans chaque Province , les Communes étoient journel- 
lement pill'es iy fans défenfes contre l'ennemi; que 
dans peu ces abus perdroient le Roi S* l'Etat ; t^u'elles 
rcquérnienf donc que l'on rrem 'diât. ^ar quoi le Roi 
nomma pLuJieurs Evîqu s , Lords if Nobles , pour 


I 
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5^!^! rt.gUfe établie, trouva bientôt des 
principes, des opinions & des raifon- 
netnens, pour fe juftifier e!le-inême. 

* Jean Wickleffe , Prêtre féculier, élevé 
' ' à Oxford, avoit commencé vers les 
derniers tems d’Edouard III , à ré- 
pandre la doârine de la réformation 
par fes difcours , Tes fermons , fes 
écrits, & s’étoit fait plufieurs difci- 
ples de tous rangs & de tous états. Il 
paroît avoir été homme d’efprit & fça- 
vant. Il a l'honneur d’être le premier 
en Europe qui ait ofé publiquemenc 
attaquer des opinions tenues univer- 
fèllement depuis tant de fiecles pour 
certaines & inconteftables. WicklelFe, 
& fes difciples, qui portèrent le noni 

examiner celte affaire dans fon Confiil-Priv/. Di» 
qu'ils furent affembU4 , & qu'ils commencèrent d’agir 
à la requête des Communes , ils défendirent , en prc- 
fcnce du Roi , à fon Confeffeur , de paraître à la Cour , 
excepté pendant les quatre grandes Fêtes de l’année. 
On trouvera peu d’exemples , qu’un Con'eil-Privc , 
compofé de Catholiques , crût ncceiraire , pour em- 
pêcher Que le Roi ne fe corrompît, de tenir fon Con- 
felTcur 'éloigné de lui. Cet événement arriva dans la 
minorité de Richard. Comme les Papes avoient réfidc 
long-tems à Avignon , & qUe la phis grande partie du 
facré College étoit Françoife , cette circonftance atig- 
mentoit naturellement lahafne Je la Nation Angloife 
pour le pouvoir Ponrifica’ ; mais les préjugés contre le 
Clergé d’Angleterre, ne peuvent être anribués à lu 
. nicme caufe. 

de 
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de lèur chef, ou celui de Lollards , fe 
diftlnguerent par une grande auftériré I3P9« 
de vie & de mœurs; méthode ordinaire 
de prefque tous les Novateurs qui dog- 
matifent, foit parce que les gens qui 
attirent l’attention du public , & s’ex-^ 
pofent à la haine de la multitude, fe 
croient obligés d’être plus réfervés 
, dans leur conduite ; ou parce que 
parmi ceux que le goût du plaifîr ou 
des affaires entraîne naturellement , 
peu fe chargeroicnt d’une entreprife 
li laborleufe & fi difficile. Les opinions 
de Wickleffe, nées defes recherches 
dans les Ecritures & dans les Anti- 
quités Eccléfiaftiques , étoient,àpeu 
près , femblables à celles que les Ré- 
formateurs du feizieme fiecle ont pro- 
pagées. Il nioit la préfence réelle, la 
îuprématle de l’Eglife de Rome, & le 
mérite des vœux monaftiqués : ilfou- 
tenoit que l’Ecriture-Sainte étoit la 
. feule réglé de la foi ; que l’Eglife dé- 
. pendoit de l’Etat ,'Sç que l’Etat avoit 
droit de la réformer; que le Clergé ne 
devoir point pofféder de terres , que 
les Religieux mendians n’étoient qu’un 
) fardeau nuifible à la fociété générale, 
i Tome K. ^ 'T, . . 

I « 

I . . ■ 
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dont il ne falloic point lui faire fup- 
porter le poids ( a ) ; & que les nom- 
breufes cérémonies de l’Êglife étouf- 
foient l’elprit de la vraie piété : il pré- 
tendoit que les fermens étoient illici- 
tes ; que la domination étoit fondée 
en grâce; qu’un fort irrévocable re- 
gloit tout ; & que tous les hommes, 
étoient prédeftinés à leur réprobation , 
ou à leur falut éternel ( />). Il paroît, 
par la totalité de ce fyftcme , que 
Wickleffe fut un enthouliafte très- 
ardent , & en jcela même plus propre à 
oppofer à une £gliie dont le caruâere 
diftindifeftla fuperftition. 

Le progrès que ces nouveautés fi- 
rent , alarma beaucoup le Clergé; & 
le Pape Grégoire XI , expédia une 
Bulle qui ordonnoit d’arrêter ic- 
kleffe , & d’examiner fa doélrine (cj, 
.Courtenay , Evêque de Londres , le 
cita à fon tribunal ; mais ce réforma- 
teur avoit alors des protecteurs aflez 

• 

(«) Walfing. p. 'tpi , 208 , iSt , 284. Spelm 
Concil. Vol. > p. Knyghton , P ^ 6 $ 7 . 

( 4 ) Harpsfield, p. 66», 67» . 674. ‘Wildcn* , 
Tom. 1. 1 3. arc i.cap 8. 

(a) Spelni. Concil. VoK »• p. 6iX. Walfing. .p. 
aoi t loi., 20J. 
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|)ulflans pour le fouftraire à la jurifdic- — — ^ 
tion eccléliaftique. Le Duc de Lancaf* 
ter, qui gouvernoit le Royaume , en- 
couragea les opinions de WicklelFe, 

& n*hélita point , ainli que le Lord 
Piercy , Maréchal d’Angleterre, à I ac- 
compagner devant Tes Juges , pour 
marquer publiquement la protedion 
qu’il lui accordoit ; & exigea même 
qu’il fût adis en préfence de i’£vêque» 
tandis qu’on exaniineroit fon orthodo- 
xie. Courtenay s’éleva contre cette in- 
fulte; la populace de Londres, croyant 
fon palleur outragé , fe jetta fur le Duc 
& le Maréchal , qui eurent alTez de 
peine à fe fauver de fes mains ( « } ; 
elle fondit enfuite fur les maifons de 
ces deux Seigneurs , menaça leur per- 
fonne, & pilla leurs effets. L’£véque 
eut le mérite d’appaifer ce tumulte 
'furieux. 

Le Duc de Lancafler continua néan- 
moins de protéger Wickleffe pendant 
la minorité de Richard, & les principes 
de ce Novateur s’étoient déjà fi fort 
accrédités , que , lorfque le Pape en- 
voya une nouvelle Bulle contre eux à 

(a) Haip$fictd,in Hiû. Wick p. 

Ti) 
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Oxford, rüniverfité délibéra quelque 
tems ü elle la recevroit, &, malgré 
.l’ordre politif du faint Siégé, ne prie 
aucunes mefures vigoureules pour les 
extirper (a ). Le bas peuple de Lon- 
dres fe laifla même (éduire en faveur 
de cePrédicant, &, quand on le cita 
devant un Synode à Lambeth , fondit 
danSjrAlTemblée , îk l’intimida telle- 
ment, que les’Prélats , voyant la Cour 
& la populace contr’eiix .congédièrent 
iWickleffe fans le cenlurer. 

On devine aflez que le Clergé man- 
quoit plus..de pouvoir que d’inclina- 
tion pour puniriune , nouvelle hérélîe 
qui attaquoit.ifoa^crédix , fes pollêfi 
fions & fon autorité. 'Mais il n’y avoir 
point eu jufques-là de loi euAngleterre 
en vertu de laquelle le bras, léculier 
pût foutenir l’orthodoxie ; les Ecclé- 
fiaftiques avoient tâ:hé d’y fuppléer 
par un artifice très-extraordinaire & 
très-illicite. En 1381,00 jivoit pallé 
tin acle pour enjoindre .aux Shéri'.s de 
faire arrêter les Prédicans hérétiques 
& leurs Seélateurs ; mais ce Statut, 

, fa) Antiq. di Wood. Oxon. 1 . i. p. 191. &c. 
Walliiig. p, zoi. ^ s 
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furpris clandcftinement parle Clergé, 
avoit été enreglftré fans le conlente- 
ment des Communes. Dans la ceflion 
füivanre , la Chambre-Baiïe fe plai- 
gnit de cette fraude , lignifia qu'elle 
- n’avoit nulle intent on de fe lier aux 
Prélats plus étroitement qu’autrefois , 
& demanda que le prétendu Statut fût 
annullé, ce qu’on fit en conféquence de 
cettte requilition (a ). Mais il efl lin- 
gulier que , malgré route la vigilance 
des Communes, le Clergé eût allez de 
• crédit & d’adreire pour que la révoca- 
tion de ce Statut fût fupprimée , & 
que le Statut meme', qui n’avoit jamais 
eu d’autorité légale , reliât fur le Re- 
gillre ( h ) , quoique le Clergé jugeât 
à propos de l’y tenir en réferve , fans 
.en prelTer l’exécution. . • . 

, Mais outre q,ue rimpuilTance de l’E- 
giife fauva Wicklefi'e, ce Novateur 
meme , malgré fou enthouliafme ne 
paraît pas avoir été altéré de la foifdu 
martyre. Dans tous les interrogatoi- 
res qu’il fubit en préfence des Prélats, 
il donna des explications 11 forcées de 

(<»') Fxrrnit Je C>>tton , p. 28 j. 

:• Kidi.'ii ciiap- J. 


\ 
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fa doârîne , qu’il parvint à la faire pa- 
roître orthodoxe ( æ La plupart de 
fes Seélateurs imitèrent fon adroite 
circonfpeClIon , & fe tirèrent d’embar- 
ras , ou en fe retraçant , ou par des in- 
terprétations fubtiles. Il mourut d’une * 
paralyfie, à fon Redorât de Lutter- 
■worth ^ dans le Comté de keicefter. 
Le Clergé , mortifié qu’il fe fût dérobé 
à fa vetigeance , ne manqua pas d’aflu- 
rer le peuple de la damnation éternelle 
de cet héréliarque, &de repréfenterfa 
derniere maladie, comme le châtiment 
vifible de fes erreurs & de fes impiétés 
multipliées (h\ 

Ces opinions continuèrent cepen- 
dant de groffîr le nombre des Profély- 
tes de Wickleffe en Angleterre (c)» 
Quelques Moines Hiftoriens préten- 
dent que la moitié du Royaume en 
étoit infedée. Des jeunes gens de Bo- 
hême, étudians à Oxford, les portè- 
rent dans leur patrie. Mais , quoique le 
génie du fiecle parût très difpofé à les 

recevoir, les affaires n’étoient point 

\ 

(4) Walfing. p. 2 * 5 .Kn^hton ,p. 

(b) Walflng^p. }ii.Ypod. Ncuà.p- SJ/» 

(*) KJi/giUOn,p. Z6&1. 
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encore au point de maturité qu’il les 
falloit pour opérer cette grande révo- 
lution. Le coup accablant qu’on de- 
voit portera la puilTance Eccléliafti- 
que , écoit rélervé pour un tems où la 
curiolité .les connoilTances littéraires, 
& le goût des nouveautés régneroient 
avec plus d’empire. 

Dans ces entrefaites le Parlement 
continua de réprimer les entreprifes 
du Clergé & de la Cour de Rome , par 
des moyens plus modérés & plus cotv 
formes aux Loix. Il renouvella le Sta- 
tut des Provifeurs , & attacha des pei- 
nes féveres, ôc mêmes-capitales en cer* 
tains cas, aux infraéhpns qu’on ofe- 
roit en hafarder Ca i. La Cour de Rome 
avoir inventé un nouveau ftratagême 
pour tenir encore mieux les Prélats 
fous fa dépendance. Le Pape , qui trou-’ 
voit que l'exoédient de les deftituerde 
l’autorité, était violent; & rencon- 
troit des obftacles, parvint à la même 
fin en transréran't ceux qui avoient en- 
couru fa dilgrace , à des fieges moins 
lucratifs , ou même à d^s Evêchés in 
partihus v fd ium, C’étolt ainh que 

^•) ij. reich. II. cap, 3 , i 6 , Ricli. 'I cip. 4. 

T iv 
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r'. l’Archevcque d’York & les Evêques 

.ïjpp. de Durham & de Chichelher, Minü- 
trcs du Kol , avoient été traités, après 
que la fatition de Glocefter fut devenue 
vidorleufc. Le bon Evêque de Car- 
lifle fubit le même fort à l’avénemenc 
de Henri IV, car le Pape fe joign'oic 
toujours volontiers au parti du plus 
fort , lorfque fes prétentions n’en 
étoient pas traverfees. Sous le régné 
de Richard , le Parlement fit une Loi 
cbntre cet abus; & le Roi, une Re- 
montragee générale à la Cour de Ro- 
me fur les diverfes impofirions qu’il 
appelloit les excès horribles de cette 
Cour (fl). 

Il étoit ordinaire alors à l’Eglife 
d’éluder le Statut de main-morte ^ en 
engageant des dévots â lui léguer des 
terres par des efpcces de Fideilcomis 
éi y emjouiflant ainfi de la bonne vo- 
lonté du Teftateur , fous le nom em- 
prunté de quelqu’un de confiance. Le 
Parlement arrêta encore le progrès de 
cette rufe {b \ Dans la dix-feptiemc 
année du Roi, les Communes deman- 

■ i - 

(«) Rymer, Vel 7. p. 671. 

. (i) Knyghton, p. *7, 38. Cotton , p. 3 S 5 * 
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derent qu’il fut pourvu, d ce que les 
Aâaifom RdigLtuJe.r nautorifhjjent plus ^ 399 ’ 
leurs vdlains à épouferdes femmes libres , 

dès-loi s' L.b-lcs à Juctéier ^ d’où U 
réfultoït que Us terres pajjqient , de cet^ 
te maniéré collufoire , en la poft(fion des 
• Maijons Keligieujes (a). C’étoit une 
nouvelle invention du Clercré. 

O 

La puifTance Pontificale fut alors un 
peu affbiblie par un fchifme qui dura 
quarante ans, & fcandalifa les dévôcs 
partifans du faint Siégé. Apres que les 
râpes eurent réfidé long-tems à, Avi- 
gnon , Grégoire XI , fe laifTa perfuader 
de retourner à Rome, & , à fa mort, 
arrivée en 1380 , les Romains réfolus 
de fixer déformais le Trône de faint* 

Pierre en Italie , invertirent les Cardi- 
naux dans le Conclave, & les contrai- 
gnirent, quoiqu’ils fuffent la plûparc 
François , d’élire Urbain VI, né Ita- 
lien. Dès que les Cardinaux François 
eurent recouvré leur liberté, ils s'en- 
fuirent de Rome, & , protertant contre 
l’Eleéfion forcée qu’ils venoient de 
faire , choifirent Robert , fils du Com- 
te de Geneve , qui prit le nom de 

' («) Cotton, p. 3î 5, 
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Clément VII , &’fixa fa réfidence à 
^399» Avignon. Tous les Etais de la Chré- 
tienté, félon leur penchant, ou -leurs 
intérêts divers , fe partagèrent entre ces 
deux Pontities. La Cour de_ France fe 
déclara pour Clément , & fut imitée de 
fes Alliés , le Roi de Caftille & le Roi' 
d’Ecoflê. L’Angleterre fe jeita confé- 
quemment dans le parti contraire, Sc 
le déclara pour Urbain. D’où les noms 
de Clémenttns &c à’Urb wiJîes y dlvife- 
lent follement toute l’Europe pendant 
plufieurs .années > chaque parti damna 
l’autre comme fchifmatique , & com- 
' me rebelle au véritable Vicaire de 
Jefus-Chnft. Mais , quoique ce fchif- 
me alfoiblit l’autoriré Pontificale, il 
n’eut pas un aufii grand effet qu’on de- 
voir naturellement s’y attendje. Cha- 
que Roi pouvoir , à la vérité , faire em- 
bralTèr d’abord à fun Royaume la 
Communion d’un Pape , ou celle d’un 
autre, ou meme le tenir neutre en- 
tr’eux . mais il ne lui étoit plus fi facile 
de. transférer fon obédience à fon gré. 
Les peiipless’atrachoient au parti qu*ils 
avoient embraffé, comme un dogme 
de Religion , & abhoiroient autant le' 
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parti oppofé, que s’il eût été compofé 
de Sarralins ou d’Infideles. On porta 
la palîion jurqu’à (e croifer pour cette 
querelle; St le zélé Evêque de Nor- 
■Vk ich , en particulier , mena en- Flan- 
dres près de foixante mille fanatiques . 
contre les Clémentins , en 1382; piais , 
après avoir perdu une grande partie de 
fon armée, il s’en retourna honteufe- 
ment en Angleterre (a). Chaque Pape, 
convaincu que la manie dominante 
parmi le peuple, fixoit pour jamais 
dans fa Communion le Royaume qui 
l’avoit préférée une fois , foutenoit 
toutes les prétentions de fon fiege avec 
hardiefle,.& ne ménageoit pas plusJes 
Souverains que s’il n’avoit pas eu un 
rival de fa puilTance. 

Nous trouvons ce préambule à une 
Loi qui fut faite au commencement de 
ce régné ; » d’autant que diverfes per- 
w fonnes, peu eonlidérables par leurs 
« poUeffions en terres /ou en autre na- 
53 tiîre de biens, ontune fuite nom-- 
35 breufe de gens à leurs gages, auflî- 
’>5 bien d’Ecuyeis que d’autres , en plu- 

‘ (/i) Froiffutt , I. 2. «lap. in , ija, WalIIng. 
p. is», *99, J00.&C. Ki y^hton ,p. 2*71. 
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.mom «ii eurs parties du Royaume , leur don- 
^^^9' « nent tous les ans un chapeau & un 
33 habit complet , & retirent d’eux la 
33 valeur , & peut-être le double de la 
3i valeur de ces avances^ pour contrac- 
. 3. ter le covenant, c’elVà-dire, l'enga- 
33genjent réciproque de fe foutenir 
33 dans toutes les querelles , raifonna- 
33 blés ou déraifonnables , au grand 
33 dommage & préjudice du peuple, 
3j &c (< 2 ) tr. Ce préambule contient 
l’image fidelle de l’état du Royaume. 
Les Loix furent fi peu ot\ vigueur, 
même fous le régné long, aélif & vigi- 
lant d’Edouard III, que, ne pouvant 
fe fier à leur proteftion , les Sujets 
étoient obligés de s’alTocier entr’eux 
fous le patronage de quelque Grand 
Seigneur pour veiller à leur propre 
dëfenfe. Ils portoient des marques ex- 
térieures qui fervoient à difi-inguer la 
confédération dans laquelle ils étoient 
entrés. Ils fe foutenoient réciproque- 
ment dans les querelles , les iniullices, 
les extorfions , les meurtres , les vols 
& les autres crimes-. Leur Chieftain,* 
ou Chef, étoit plus leur Souverain 

(4) U RichaidlLclup. 7. 
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que le Roi même, & ils étoient p<n«; 
attachés à leur lif^ue qu’à leur patrie. * 
Delà vinrent la turbulence perpétuel- 
le , les dcloidres , les taétions & les 
guerres civiles de ces tems orageux ; 
delà le peu d’égard pour le. foin de fa 
réputation, & pour l’opinion du pu- 
blic ; delà les prérogatives abfolues & 
inépuifables de la Couronne , êx le dan- 
ger qu’il y auroit eu à les rcfierrcr dans 
des bornes trop étroites; car li tout 
aéte de volonté arbitraire avoitété in- 
terdit au Roi , tandis que tous les 
Grands s’arrogeoient le droit de s’en 
permettre, l’Etat feroit tombé dans 
une anarchie totale. 

• L’un des principaux abus de ces con- 
fédérations particulières, étoit d’ex- 
«torquer du Hoi la grâce des forfaits 
les plus énormes. Le Parlement- avoit 
tenté fouvent, fous le dernier régné, 
de priver le Prince de cette préroga- 
tive ; mais il le contenta fous celui de 
Richard de la réduire. Il ftatua que , 
pour le rapt ou !• meurtre prémédité , 
aucune grâce ne feroit valide, à moins 
qu’el’e ne fpéci fiât particuliérement le 
crime ( a ). Il y eut aulïï d’autres cir- 

‘ IJ. ICich. II. diap. I.' ' ' 
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confiances requifes pour que les par» 
dons de cette elpece pafiaflent; Loi 
excellente , mais mal obfervée f com- 
me la plupart de celles qui gênent les 
mœurs du peuple & les coutumes du 
ten)S. 

Il eft aifé d’inférer de ces alTocia» 
lions volontaires entre les particuliers , 
que toute la force du fylléme léodal • 
• éroit en quelque forte anéantie , & 
qu’à cet égard les Anglois retom- 
* boieni, dans la même fituation où ils 
étoient avant la conquête des Nor- 
mands. Il étoit en effet impolïible quB 
ce fyttême fubliftât long-tems, atten- 
du les révolutions continuelles aux- 
quelles les propriétés terriennes font 
allùjetties par-tout. Lorfque les gran- 
des Baronies féodales furent érigées , 
le Seigneur vivoit dans 1 opulence au 
milieu de fes Vaflaux ; il étoit en état 
de les accueillir, de les protéger & de 
* les défendre ; la qualité de Patron s’u- 
niffbit naturellement à celle de Supé- 
rieur, & ces deux principes d’autoriié 
fe fortifioient mutuellement. Mais lorf- 
que , par les divers partages ou mélan- 
ges de propriétés, le Seigneur s’eft 
trouvé éloigné de (ba valTal , qu’il ne 


♦ 


Digitize;: 1 y t îoogle 



d’A ngliterre. 4^7 

lui a plus été facile de lui donner d’a- 
fyle ou d'appui, ces liens, aiiifi relâ- 
chés , font devenus peu à peu plus fic- 
tifs que réels ; d’autres fe font tormés à 
leur place , à la faveur du voifinage oi^ 
de quelques auties caufes ; la protec-; 
tion s'eft achetée par des ferviees & un 
attachement volontaire. La feule ap- 
parence de là valeur , de 1 efprit , de 
l’habileté dans un Grand Seigneur , 
étendoit fon crédit très-loin ; & lorf- 
que le Souverain n’avoit pa&ces quali- 
tés elTentielles , il fe trouvoit aufli eXf . 
pofé , & peut-être davantage , aux ufur- 
pations de l’Ariftocratie , que dans le 
tems même le plus florilTant du Gou- 
vernement féodal. 

La plus grande nouveauté intro- 
duite fous le régné de Richard, fut la ^ 
création des Pairs par Lettres- Paten- 
tes. Le Lord Beauchamp de Holt , fut 
le premier qui prit féance de cette ma- 
niéré dans le Parlement. L’ufage de 
lever 4es bénévolences , eft aufli de 
la même date. 
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